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			Le plus tragique des récits de l’Âge des Légendes conte la chute des grandes maisons des elfes, et l’avènement de trois royaumes : Nagarythe, Tiranoc et Caledor.

			Il fut une époque, si lointaine qu’aucun mortel ne s’en souvient, où tout n’était qu’ordre. Depuis l’aube des temps, les elfes vivent sur l’île d’Ulthuan. C’est là que leurs créateurs, les mystérieux anciens, les ont initiés aux secrets de la magie. Sous le règne de la reine éternelle, ils menaient sur leur île une existence idyllique à l’abri du malheur.

			Lorsque l’avènement du Chaos anéantit la civilisation des anciens, les elfes se retrouvèrent sans défense. Les démons des dieux du Chaos ravagèrent Ulthuan et en terrorisèrent les habitants. Des ténèbres de ces tourments naquit Ænarion, le Défenseur, le premier des rois phénix.

			Le plus grand allié d’Ænarion était Caledor, le Dompteur de Dragons, le plus formidable des mages d’Ulthuan. Assailli par les démons du Chaos, il trouva le moyen de priver les créatures immatérielles de leur pouvoir. Pendant qu’Ænarion tirait l’Épée de Khaine et livrait bataille, Caledor créa en Ulthuan un vortex qui draina les vents de magie déchaînés, et permit de tenir les démons à distance. Mais ce faisant, Caledor, qui s’aliéna le premier roi phénix, se sacrifia, et les royaumes de Caledor et de Nagarythe restèrent par la suite divisés.

			Là où ne régnait que l’harmonie vint la discorde. Là où prévalait la paix débuta une guerre féroce.

			Entendez maintenant le récit de la Déchirure.
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			L’histoire jusqu’à présent…

			Ulthuan est en guerre.

			Le prince Malékith de Nagarythe assassine le roi phénix, et essaie de s’emparer du trône. Grièvement blessé au cours de sa tentative, Malékith réussit à s’enfuir, mais est laissé pour mort. Avec à leur tête la sorcière Morathi, les Naggarothi s’en prennent aux autres provinces du royaume. Les princes d’Ulthuan se tournent vers Imrik de Caledor pour organiser leurs défenses et les mener à la victoire. À contre-cœur, il accepte de monter sur le trône, et prend le nom de Caledor. Leurs cités assiégées par ceux qui se nomment désormais les druchii, et qu’ils considéraient autrefois comme leurs frères, les hauts elfes semblent prêts à abandonner tout espoir. Caledor a réveillé les dragons et leur a demandé leur aide, mais peu ont répondu à son appel. Les armées du roi phénix pourront-elles repousser les druchii et sauver Ulthuan de la destruction ?
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			Les Dragons Noirs

			L’armée du roi phénix s’étalait au fond de la vallée de roche pâle tel un long ruban sinueux de rouge, d’argent et de vert. Ici et là, des compagnies aux couleurs d’autres royaumes se démarquaient, notamment les oriflammes vert pâle des lanciers de Cothique et les étendards violets des archers de Saphery.

			Ils n’étaient pas nombreux, à peine quatre mille en incluant les cinq cents chevaliers de Caledor qui constituaient l’avant-garde. À en croire les éclaireurs, les effectifs des druchii qui empruntaient le col en direction de l’est, vers l’armée de Caledor, étaient deux fois plus nombreux. Malgré cela, les chances n’étaient pas du côté de l’ennemi.

			Mædrethnir montait aisément dans le ciel, s’appuyant sur les courants ascendants venus des montagnes qui flanquaient le col. L’air frais contre ses écailles était apaisant, rafraîchissait son sang et son feu intérieur. De la vapeur s’échappa de sa gueule et de ses naseaux lorsqu’il vira au-dessus de l’armée, grimpant en flèche grâce à une nouvelle bourrasque, plissant les yeux pour surveiller les flancs des montagnes, en quête d’une possible embuscade naggarothi.

			Il sentait à peine le poids du trône et du roi phénix sur son dos, et profitait pour l’instant de la sensation que lui procurait son vol, en laissant les courants d’air le porter sur la gauche ou la droite, les extrémités de ses ailes laissant de fines traînées de vapeur dans son sillage lorsqu’il traversa les nuages bas.

			Le dragon sentit quelque chose en plus du vent: les pulsations magiques du vortex des elfes. C’était comme une fine couche d’huile sur ses écailles, un arrière-goût âcre dans sa bouche, un écho lointain résonnant à ses oreilles. Il se rappela l’époque où il pouvait encore traverser ces montagnes sans éprouver cette sensation écœurante, quand la reine éternelle régnait et que les dragons batifolaient dans le ciel.

			Mædrethnir était déjà âgé alors, et ses souvenirs remontaient encore plus loin, bien avant la chute des Anciens et l’avènement du Chaos qui souillait cette contrée. Il se souvenait de son île qui n’était rien de plus qu’une chaîne de volcans jaillissant de l’océan. Tout juste sorti de son œuf, Mædrethnir jouait avec les autres, sautant d’un piton fumant à un autre à l’aide de ses ailes qui se développaient.

			L’air était alors plus léger, et le monde plus froid, si bien que le feu intérieur n’était finalement qu’une étincelle, et non le brasier infernal qu’il devait réprimer aujourd’hui. Agacé, il grogna sans s’en rendre compte en se rappelant ce jour étrange, des milliers d’années plus tôt, quand le ciel s’était fendu de failles multicolores et que les navires stellaires argentés des Anciens étaient apparus. Les dragons s’étaient éparpillés, effrayés par ces nouveaux venus. Beaucoup avaient fui vers les cavernes et les océans les plus profonds, mais certains avaient préféré rester pour connaître les intentions de ces étrangers.

			Le soleil avait grandi et le ciel s’était réchauffé, puis les Anciens avaient bâti leurs temples et cités dans les jungles qui prospéraient par cette chaleur. De nombreux dragons avaient exprimé leurs inquiétudes, demandant à leurs frères de combattre et de repousser les envahisseurs. Cependant, les plus vieux et les plus sages agirent autrement, et comme ceux qui les avaient précédés, ils se réfugièrent dans les recoins les plus sombres du monde, et attendirent de voir ce qui allait se passer.

			Parmi eux, il y avait Indraugnir, le père de Mædrethnir. Accompagné d’un grand nombre de ses proches et alliés, le vieux seigneur dragon s’était réfugié dans les cavernes des volcans, mais même là, il n’avait pas trouvé la paix. Mædrethnir sourit et tourna la tête pour jeter un coup d’œil à son cavalier. Que pouvait connaître Caledor de la rupture que son peuple avait causée? Il ne savait rien de ces jours et nuits de tourment, lorsque la terre avait grondé et que les mers avaient rugi. Les serviteurs des Anciens, les slann bouffis, avaient arraché l’île au fond océanique, et les montagnes s’étaient mises à cracher de la fumée et des flammes. Les dragons avaient tremblé en voyant leurs cavernes s’écrouler, mais Indraugnir leur avait conseillé de rester cachés, de peur que les Anciens ne les terrassent une bonne fois pour toutes.

			Avec le temps, la terre finit par trouver la paix et les premiers elfes arrivèrent. Mædrethnir les avait observés depuis le repaire des montagnes, au côté de son père et de sa mère, protégeant la nouvelle couvée d’œufs éclosant dans l’obscurité, sous les volcans. Avec les Anciens était venue cette première souillure magique, et l’île en avait bientôt été imprégnée, jusque dans le moindre nuage, le moindre brin d’herbe.

			Malgré cette intrusion, les elfes avaient paru pacifiques et les dragons avaient rejoint leurs antres, avant de rêver longuement du jour où ils seraient libres de sillonner le ciel, comme ils l’avaient fait jadis. Indraugnir divertissait ses enfants et ses alliés en leur racontant de vieilles histoires de la guerre contre les shaggoths et les dragons-ogres, les mettant en garde contre le contact corrupteur des Puissances Par-delà le Ciel qui avaient perverti les cousins difformes des dragons.

			— Là, regarde! » s’écria Caledor en tendant sa lance et en tirant du même coup Mædrethnir de ses pensées.

			Le dragon reprit ses esprits, inquiet que le long sommeil l’appelle encore tandis qu’il se laissait porter par les vents. Un frisson d’impatience le parcourut de la tête à la queue lorsqu’il aperçut la masse de silhouettes en armure dans la vallée, qui n’était autre que l’avant-garde de l’armée druchii.

			— Faut-il aller les saluer? » demanda le dragon.

			Il n’eut pas besoin de réponse et vira sèchement pour plonger en direction de la vallée. Le vent lui siffla aux oreilles et s’engouffra entre ses écailles, le débarrassant des dernières traces de somnolence de son rêve éveillé. Le cœur battant à tout rompre, il replia ses griffes d’un air impatient. Apeurés, les elfes situés au sol s’éparpillèrent, et leur panique réveilla les vieux instincts de chasseur de Mædrethnir.

			Il eut une terrible envie de piquer et de déchiqueter, de mordre et de griffer les minuscules proies qui se dispersaient devant lui. Pris par son instinct de prédateur, le dragon plongea, puis déploya ses ailes pour ralentir sa descente lorsqu’il sentit le feu remonter de son ventre, le presser de déchaîner toute sa rage. Il poussa un rugissement né d’un désir primal, et toute la vallée résonna de ce hurlement.

			Des lances noires jaillirent des rochers et des buissons épars. Mædrethnir baissa une aile et vira au moment où les projectiles le dépassèrent à toute allure. Une autre volée suivit, tirée par une seconde baliste à répétition protégeant le flanc des druchii, et deux longs traits touchèrent le dragon. Le métal grinça et le bois craqua contre ses robustes écailles, mais les deux projectiles rebondirent contre ses épaules sans lui faire de mal. Une nuée sombre de centaines de carreaux d’arbalètes à répétition claqua ensuite contre le monstre sans le blesser.

			Les machines de guerre druchii crachèrent d’autres traits. Se tortillant, Mædrethnir en écarta deux d’un coup de patte, et les autres le ratèrent ou rebondirent sur les écailles épaisses qui protégeaient son épaule.

			Mædrethnir se posa au beau milieu des arbalétriers dans un bruit de métal froissé et d’os brisés, écrasant une demi-douzaine d’adversaires. Des flammes jaillirent alors de sa gorge, et il calcina tout ce qui se trouvait à portée en agitant le cou de gauche à droite, d’un feu qui lui brûla la panse et la bouche.

			Les flammes infernales taries pour l’heure, il prit une profonde inspiration, qui lui recouvrit la face de vapeur et de fumée. Caledor lui hurla quelque chose, mais dévoré par l’envie de tuer, il n’en entendit pas un traître mot. Il abattit ses griffes, tranchant armures et chairs comme s’il s’agissait d’épées, éviscérant, décapitant et démembrant tout ce qui bougeait. Se retournant, il tendit le cou et referma ses mâchoires sur un elfe qui tentait de prendre la fuite. Les anneaux de métal de l’armure cédèrent sous la pression de ses dents semblables à autant d’épées. Sectionné, le cadavre de l’elfe tomba au sol et des filets de sang dégoulinèrent le long de la gorge du dragon.

			Le goût du sang l’irrita davantage, réveillant une soif qu’il n’avait pas assouvie depuis plusieurs années. Renversant la tête en arrière, Mædrethnir mugit à nouveau, crachant des flammes par ses naseaux dans sa frénésie sanguinaire. Il était à peine conscient de la pointe argentée qui s’agitait près de lui. Armé de sa lance, Caledor frappait de taille et d’estoc les quelques archers qui avaient échappé au courroux du dragon.

			Il sentit une douleur aiguë au flanc, si soudaine qu’elle le sortit de cette soif sanguinaire qui avait pris le pas sur toute forme de pensée rationnelle.

			— Les balistes! » s’écria Caledor en tendant vers le nord sa lance dont la hampe dégoulinait d’un sang vermillon. « Détruis les balistes! »

			Sentant l’effroi et la mort aux parfums enivrants et captivants, Mædrethnir réprima une nouvelle vague de fureur primale. Il regarda sur sa droite, là où il avait mal, et vit un trait barbelé enfoncé entre ses côtes, juste sous l’aile. Grondant, il l’arracha d’un coup de mâchoires et fit voler en éclats le projectile de la taille d’une lance.

			Donnant un dernier coup de queue qui écrasa d’autres druchii, Mædrethnir s’arracha au sol en haletant et déploya ses ailes en s’élevant un peu plus à chaque battement. Les archers disparurent rapidement lorsque le dragon prit la direction du flanc de montagne où trois machines de guerre étaient positionnées parmi les rochers. Une autre volée de lances le frappa au flanc, le privant de quelques écailles, sans lui infliger de dégâts sérieux toutefois. Deux servants tentèrent de remplacer le chargeur de leur engin, et c’est vers eux que vira le dragon.

			Les guerriers druchii lâchèrent la lourde caisse et s’enfuirent dans l’autre sens, et Mædrethnir écrasa la baliste quelques instants plus tard dans un déluge d’éclats de bois, de cordes brisées et de métal déformé. Les buissons et les rochers n’offrirent aucune protection contre le jet de flammes qui sortit de la gueule du dragon, rasant les arbustes, fendant la pierre et calcinant les guerriers elfiques dans leur armure fondue. Un nouveau cri de Caledor attira l’attention du dragon sur sa gauche, mais il était déjà trop tard. Une autre baliste cracha une salve d’une demi-douzaine de projectiles, qui s’écrasèrent contre l’arrière-train et la queue de Mædrethnir. La plupart se brisèrent contre ses écailles, mais deux pointes barbelées passèrent tout de même outre ses protections. Les babines retroussées de colère, le dragon se retourna et bondit, puis décapita le premier servant d’un coup de mâchoires et porta un coup de griffes au second, qui déchira mailles et chairs de l’aine au cou.

			Marquant une courte pause, Mædrethnir s’imprégna des odeurs du champ de bataille, les naseaux grands ouverts: la terreur et le sang, le cuir et l’herbe écrasée. Il y avait autre chose cependant, un détail familier et inconnu à la fois, comme un très léger parfum apporté par le vent. Bien que l’odeur restât inidentifiable, elle réveilla quelque chose chez le dragon, stimula les parties les plus primitives de son cerveau comme les traits qui avaient transpercé son cuir.

			Un mouvement imperceptible attira son attention, une ombre qui passa rapidement sur le flanc de la montagne. Il leva la tête instinctivement et aperçut une silhouette ailée se découpant contre les nuages. Caledor l’avait vue lui aussi.

			« Qu’est-ce que c’est? » demanda le roi phénix.

			C’était trop gros pour être une manticore ou un griffon, et noir sur fond de ciel pâle. Mædrethnir sentit de nouveau l’odeur et fut surpris en comprenant de quoi il s’agissait.

			— Un dragon noir, » grogna Mædrethnir. « Corrompu et maléfique. »

			Ignorant l’ordre de Caledor qui lui demandait d’attendre, Mædrethnir bondit dans le ciel pour relever ce nouveau défi. L’autre dragon le sentit venir et vira sur l’aile, dévoilant ses écailles noires comme la poix et des yeux qui brûlaient comme des flammes. De la fumée verte s’échappait de sa gueule, l’enveloppant, lui et son cavalier vêtu d’or, d’une légère brume.

			— Un dragon? » fit Caledor, submergé par la confusion et la peur. « Comment est-ce possible? »

			— Il a été souillé par la Puissance Par-delà le Ciel, » grogna Mædrethnir. « Tu ne le sens donc pas? »

			Du dragon noir émanait une aura de ténèbres, et lorsque les deux monstres se rapprochèrent l’un de l’autre, Mædrethnir s’aperçut qu’il portait un chanfrein serti de gemmes noires, et que son cavalier tenait des rênes constituées de chaînes dorées. Sa peau sombre arborait aussi les nombreuses cicatrices de vieilles blessures, qui témoignaient de la cruauté de ses dresseurs.

			C’était une abomination. Mædrethnir savait que tous les œufs pondus au fil des siècles n’avaient pas été retrouvés. Les dragons s’étaient imaginé qu’ils leur avaient été volés par les autres prédateurs qui osaient partager leurs cavernes, des créatures pâles aux yeux bulbeux qui se nourrissaient des restes de leurs proies. Le mystère semblait maintenant résolu, les œufs avaient été emportés par les Naggarothi, qui les avaient fait éclore, avant d’élever et de pervertir ces dragons à leur cause.

			« Il faut le détruire, » gronda Mædrethnir, dont le sang ne fit qu’un tour, et qui battait plus fort des ailes que jamais.

			Il sentit Caledor caler le talon de sa lance contre son flanc en vue du premier passage. L’autre dragon, dont le cavalier était armé d’un trident barbelé, plongea aussitôt. Que ce soit pour une compagne ou un territoire, Mædrethnir n’avait pas combattu de dragon depuis une éternité, mais son vieil instinct reprit vite le dessus. L’autre avait l’avantage de la hauteur, mais il descendait trop brutalement en raison de son inexpérience.

			D’un petit coup de queue et d’un mouvement de l’aile gauche, Mædrethnir s’immobilisa quasiment dans les airs. Le dragon le dépassa comme une flèche en agitant frénétiquement ses griffes en direction de son cou et de sa face, tandis que le cavalier abattait son trident, en vain, bien au-dessus de sa tête. Caledor asséna un coup de lance enchantée dans le dos du dragon noir et un profond sillon se dessina dans les écailles ébène.

			Mædrethnir se retourna et se laissa tomber à la suite de son adversaire, les ailes à demi-repliées et suivant de près le dragon noir qui virait à gauche et à droite dans l’espoir de le fuir. Plus petit, le dragon noir tournait aussi plus rapidement, et lorsque Mædrethnir voulut lui mordre la queue, il fit brutalement demi-tour en effectuant une boucle puis, d’un vif battement d’ailes, remonta aussitôt vers les nuages.

			Mædrethnir, lui, releva le museau et monta avec plus de difficulté. Chaque battement de ses puissantes ailes le rapprochait un peu plus de sa proie, qui disparut néanmoins dans l’épaisse nuée. Grognant de colère, il s’enfonça dans le nuage blanc, les yeux grands ouverts pour repérer son ennemi.

			« Surveille nos arrières, » dit-il à Caledor.

			En jetant un coup d’œil derrière lui, Mædrethnir vit que le roi phénix scrutait, à gauche comme à droite, le nuage agité par chacun de ses battements d’ailes. Un cri aigu, étouffé par le nuage, retentit à droite et le dragon noir surgit de l’obscurité une fraction de seconde plus tard, toutes griffes dehors.

			Mædrethnir se tourna vers l’assaillant, mais il ne fut pas assez prompt pour éviter le dragon noir. Des griffes aussi dures que le diamant s’enfoncèrent dans son épaule, tandis que Caledor levait son bouclier pour parer un coup de trident dont les trois pointes crépitaient de magie.

			Le dragon noir s’agrippa alors pour enfoncer davantage ses griffes. Sa dernière erreur.

			Mædrethnir renversa la tête en arrière et referma ses mâchoires sur l’aile droite de son adversaire, déchirant peau et tendons, avant de lui briser l’os. Poussant un cri qui lui valut d’exhaler un nuage tourbillonnant de vapeur délétère, le dragon noir lâcha sa proie et se dégagea. Son aile dégoulinait de sang.

			Le nuage de gaz âcre et brûlant du dragon noir envahit les naseaux de Mædrethnir, lui brûla la gorge et les yeux. Suffoquant et momentanément aveuglé, le vieux dragon se mit à tourner en cercles prudemment. Caledor rencontrait les mêmes difficultés; il toussait et finit par vomir le contenu de son estomac.

			Le dragon noir apparut fugacement sur la gauche. Il piquait et s’évanouit dans la nuée pâle. Mædrethnir se laissa tomber à sa suite et chuta quasiment à la verticale, pour ressortir bientôt du nuage. Roulant sur la gauche, il se tordit le cou pour scruter la nuée en quête de l’ombre du dragon noir.

			— Là! » s’écria Caledor en tendant sa lance en l’air vers la droite. Une ombre. De toute évidence, le Naggarothi et sa monture cherchaient leurs adversaires dans les nuages, mais n’avaient pas compris qu’ils en étaient sortis. « Suis-les. »

			Comme si on avait besoin de le lui demander, pensa Mædrethnir en grognant avant de grimper subitement à tire-d’aile. Ses blessures commençaient à le faire souffrir, mais il ignora la douleur et poursuivit sa route, s’éleva en exécutant une boucle dans le but d’attaquer par en dessous.

			Tel un volcan en éruption, Mædrethnir explosa dans le nuage, libérant un formidable jet de flammes pour engloutir le dragon noir et son cavalier. Roulant aussitôt sur le côté, le dragon noir évita le plus fort de la déflagration, mais la manœuvre l’amena droit sur la lance de Caledor. L’arme en ithilmar s’enfonça alors dans le bas-ventre de la créature en produisant une flamme magique. Le dragon noir poussa un hurlement et fit une embardée en ménageant son aile meurtrie.

			Mædrethnir passa au-dessus de son ennemi et lui tomba dessus, en refermant ses griffes postérieures sur la queue couturée de la créature. Le cavalier tenta bien de porter un coup de trident derrière lui, mais le dossier de son trône l’en empêcha. Impuissant, le dragon noir chuta comme une pierre sans que Mædrethnir ne le lâche, ses griffes lui infligeant des blessures de plus en plus graves, recouvrant l’arrière-train et le dos de sa proie de sang.

			En contrebas, les deux armées s’affrontaient. Telle une lance noire, les chevaliers naggarothi chargèrent la masse blanche des lanciers de Caledor, cependant que de longues colonnes de chevaliers aux heaumes argentés du roi phénix contournaient l’ennemi pour le prendre de flanc. Les druchii étaient accompagnés de cultistes khainites, telle une tache rouge de chair nue qui n’avait de cesse de se jeter sur les elfes loyaux à Caledor, mais était à chaque fois repoussée par les grêles de flèches et les traits des machines de guerre.

			La mêlée chaotique prit forme et les contours des compagnies furent enfin visibles à mesure que les dragons se rapprochaient du sol. Qu’ils fussent vêtus de noir ou de blanc, des corps jonchaient le col caillouteux, témoignant de la violence de la bataille à laquelle se livraient les deux armées.

			Le dragon noir grogna en battant des ailes avec férocité pour tenter de ralentir sa chute, et un gaz toxique sortit de sa gueule grande ouverte. Mædrethnir tint bon malgré le monstre qui se débattait et se tortillait, et ses griffes écorchaient maintenant la colonne vertébrale du dragon noir.

			Les guerriers s’affrontant sur le champ de bataille étaient maintenant bien visibles: un capitaine au cimier écarlate agitait son épée en direction des arbalétriers druchii; un officier naggarothi égorgeait un lancier tombé au sol; des cultistes déchaînés hachaient les corps des morts des deux camps pour en extraire les organes; un mur de lances de heaumes d’argent percuta le flanc des chevaliers naggarothi.

			Arrivé à portée de flèche du sol, Mædrethnir lâcha sa proie et ouvrit ses ailes en bandant chacun de ses muscles, au point que ses tendons menacèrent de rompre. Aspergeant les rochers de sang, le dragon noir se tortilla et battit furieusement des ailes, en vain.

			Le dragon noir et son cavalier s’écrasèrent sur les rochers dans un vacarme assourdissant, brisant pierres et os à parts égales. Le harnais retenant la selle céda avec fracas et le trône fut éjecté avant de voler en éclats contre les rochers saillants.

			Mædrethnir plongea à nouveau pour ne laisser aucune chance à son adversaire. Alors que le dragon noir tentait de se redresser sur ses pattes difformes, avec ses ailes manifestement brisées qui pendaient contre ses flancs, il s’abattit sur lui. Il referma ses mâchoires sur son cou, à la base de la tête, des pointes et des crocs allant jusqu’à se briser sous la pression titanesque. Il lacéra aussi le ventre de son adversaire à coups de griffes, déchirant écailles et muscles, dévoilant côtes et organes.

			D’un battement d’ailes et d’un mouvement de torsion du corps entier, Mædrethnir sauta par-dessus le dragon noir, lui tordant le cou sans jamais lâcher jusqu’à ce que retentisse un craquement bruyant. Secouant de gauche à droite, Mædrethnir lui écrasa ensuite la tête à plusieurs reprises contre les rochers, jusqu’à lui fendre le crâne. Lâchant sa proie, le dragon rouge se retourna et plongea ses crocs dans les entrailles maintenant exposées du dragon noir, broyant des os, lui perforant le gésier.

			Mædrethnir entreprit alors un véritable festin, se gorgea de la viande de son rival enfin mort. Il n’avait pas mangé de chair de dragon depuis des milliers d’années et il se gava à grosses bouchées, allant jusqu’à briser des os pour en sucer la moelle. Le dragon était animé d’une énergie nouvelle, qui chassa la douleur de ses blessures, étouffa les cris de Caledor, toujours assis sur son dos.

			Un objet dur s’écrasa sur le sommet de son crâne, l’étourdissant quelques instants. Hébété, il recula du cadavre du dragon noir en chancelant pour trouver l’origine de cette attaque.

			« Le cavalier s’enfuit, » dit Caledor, qui le frappa à nouveau de la hampe de sa lance.

			Mædrethnir grogna devant l’impudence de cet elfe qui le gourmandait. Il refit un pas vers la carcasse de son adversaire, mais le roi phénix ne mâcha pas ses mots. Mædrethnir voulut alors se débarrasser de son cavalier, se défaire du harnais qui le retenait à lui.

			Caledor grogna quelques mots qui ne manquèrent pas de faire leur effet sur Mædrethnir, des mots de pouvoir découverts par le Dompteur de Dragons en personne. Intimidée, la monture s’aplatit sur le ventre et secoua la tête, pour tenter de se défaire de la sensation d’engourdissement qui se glissait dans son esprit. Malgré tout, il entendit la voix calme de Caledor.

			« Ton ennemi s’enfuit, » reprit le roi phénix. « Pourchasse-le. »

			Mædrethnir tourna la tête en tous sens et aperçut le Naggarothi claudiquant entre les rochers, non loin de là. Le dragon bondit rapidement en grognant, les ailes à moitié repliées. Il dominait maintenant le druchii, qui fit volte-face en dégainant son épée. La lame scintillait d’une lueur glaciale aveuglante, au point que Mædrethnir dut reculer.

			Caledor saisit néanmoins sa chance, et sa lance percuta le Naggarothi en pleine poitrine, transperçant sa cuirasse et son cœur. Le druchii gesticula furieusement et abattit son épée sur la lance d’ithilmar en produisant une gerbe d’étincelles de givre. Caledor poussa du bras, fit tomber son adversaire affaibli sur le dos et le cloua au sol comme un vulgaire papillon.

			« Achève-le, » ordonna le roi phénix.

			Mædrethnir leva une patte et l’abattit violemment sur le heaume du cavalier, dont la tête fut réduite en bouillie. Clignant des yeux pour se débarrasser de l’image de la lame de givre fixée sur ses rétines, Mædrethnir finit par recouvrer la vue. La colère refluait, et le feu qui couvait dans son ventre refroidissait. Le dragon frémit car il prit brusquement conscience de ses blessures.

			Il se souvint alors du dragon noir, réalisa avec dégoût la nature pervertie de la créature.

			— Je dois retourner auprès des miens, » dit-il.

			— Une fois la bataille remportée, » répondit Caledor.

			— Non! » répliqua le dragon d’un air féroce. « Il faut leur dire pour les dragons noirs. Je dois passer le mot, sortir les miens de leur torpeur.

			— Une fois la bataille remportée, » répéta Caledor.

			Aussi rapide qu’un crotale, Mædrethnir tourna la tête et trancha les lanières de la selle d’un simple coup de crocs. Haussant les épaules, il laissa doucement descendre le trône de son dos, puis fit tomber le roi phénix sur le sol caillouteux sans ménagement.

			— Remporte ta bataille, petit elfe, et je gagnerai ta guerre. »

			Sans lui laisser le temps de reprendre ses esprits et de prononcer les mots de coercition, Mædrethnir s’élança dans le ciel et remonta rapidement le long du flanc de la montagne en battant vigoureusement des ailes, droit vers le sud.

			La fumée et la nuit ne constituaient pas de réels obstacles pour la vue perçante de Mædrethnir. Le dragon virait entre les pitons volcaniques aussi aisément que s’il volait de jour et non en pleine obscurité. À la lueur de la lave et des constellations, le dragon survolait les pics de Caledor, animé de corps et d’esprit par un dégoût qui frisait la haine.

			Il descendit rapidement vers la vallée aux cavernes, puis replia ses ailes en s’engouffrant dans la plus grande ouverture. Grattant la roche creusée au fil des millénaires par les griffes des siens, il avança dans l’obscurité, sa respiration haletante résonnant dans le large tunnel. Son flanc droit l’élançait et ses muscles le brûlaient, tout simplement parce qu’il avait volé deux jours sans s’arrêter. Néanmoins, les nouvelles qu’il rapportait étaient de la plus haute importance, au point qu’il n’avait osé se reposer.

			Il se rendit directement vers la grotte la plus profonde, en ignorant les multiples passages qui partaient du tunnel principal. Plus il s’enfonçait sous terre, plus il faisait froid, si bien que son souffle chaud produisit bientôt de gros nuages de vapeur qui condensaient sur les parois rocheuses lissées par les écailles des dragons au fil des millénaires.

			La caverne était vaste, à l’image d’un trou énorme dans le monde, entourée de stalactites et de stalagmites plus imposantes que les tours des elfes, qui faisaient saillie comme les crocs des bêtes qui y sommeillaient. Des paquets de mousse luminescente et des nuées de lucioles donnaient à l’endroit des airs de globe de nuit étoilée, le vert, l’orange et le jaune se réfléchissant sur les veines cristallines des parois et des bords des géodes angulaires.

			Le fond de l’immense caverne se situait nettement plus bas que l’extrémité du tunnel, et le dragon se jeta dans le vide en déployant ses ailes, puis se mit à planer entre les affleurements rocheux. Il vit les premiers dragons en s’approchant du centre de la caverne. Une poignée, ceux qui avaient sombré dans leur long sommeil au cours des quelques siècles passés, remuaient légèrement, leur poitrine se soulevant lentement au rythme de leur respiration, le sol recouvert tout autour d’eux de givre scintillant en raison de leur souffle glacial.

			Les autres étaient immobiles, et on ne les distinguait de leur environnement qu’à la teinte subtile de leurs écailles. Beaucoup faisaient partie intégrante de la roche puisqu’ils étaient recouverts de stalagmites, au point qu’ils fusionnaient avec le sol. Leurs colonnes vertébrales étaient devenues les racines d’immenses piliers qui s’élevaient vers le plafond, leurs membres semblables à des ruisseaux de lave durcie couverts de plaque de lichen luisant faiblement.

			Mædrethnir se posa près du centre de la caverne, entouré par une obscurité surnaturelle. Exception faite des gros insectes volants qui nichaient aux côtés des dragons, rien ne bougeait. Il racla alors le sol rocheux de ses griffes et projeta une pluie de cailloux en se retournant, la queue levée pour éviter les extrémités pointues des plus petites stalagmites.

			Le dragon se redressa, saisissant une stalagmite d’une patte antérieure en renversant la tête en arrière. Il poussa alors un rugissement qui résonna dans toute la caverne en se répercutant sur tous les angles possibles. Mædrethnir rugit longuement, de toutes ses forces, jusqu’à ce que des morceaux de stalactites se détachent du plafond et que le bruit de leur chute s’ajoute au vacarme.

			Puis il se tut, quelques flammèches lui sortirent des naseaux en dansant, et il attendit que les derniers échos se meurent.

			Quelque chose remua dans l’obscurité, comme un grattement de griffes et un raclement d’écailles. Des éclats de pierre et des cristaux de glace tombèrent par terre en résonnant lorsqu’un dragon situé sur sa gauche s’agita pour se dégager des siècles de débris accumulés sur lui. Un œil jaune s’ouvrit partiellement dans l’obscurité.

			Il y eut d’autres mouvements, d’autres bruits tout autour de lui, d’autres dragons qui sortaient de leur long sommeil en crachant de la poussière et des flammes. Une formidable colonne de pierre trembla avant de s’écrouler, et s’écrasa au sol lorsqu’un dragon vert presque aussi imposant que Mædrethnir se cambra et se redressa lentement sur ses quatre pattes épaisses.

			— Réveillez-vous, mes frères! » mugit Mædrethnir. « Une ère terrible vient de débuter! »

			Carathril se tenait sur la tour nord de la barbacane et avait un bon aperçu de la route de Lothern. Devant lui s’étalait une véritable désolation. En plus des cinq années de siège, les druchii avaient abattu tous les arbres, dévasté les champs, rasé les villages et les fermes. Des ruines noircies parsemaient la région dévastée et la puanteur de la mort flottait dans l’air. Dans les ruines d’une dépendance situées non loin, Carathril distinguait sur les décombres des corps aux robes pâles maculées de sang, aux membres brisés selon des angles improbables. Il avait vu de nombreuses scènes similaires au cours des dernières années, mais la disparition de chaque innocent réveillait sa colère et lui rappelait pourquoi il fallait arrêter les druchii à tout prix.

			Sur la place, derrière lui, marchait une colonne d’elfes apparemment épuisés, démoralisés par toutes les batailles qu’ils avaient livrées, qui avançaient sur la route délabrée. Ils observaient la désolation d’un air morne. Certains pleuraient, d’autres restaient figés et semblaient totalement découragés, ce qui les rendait d’autant plus effrayants, surtout lorsqu’ils n’accordaient même plus un regard aux souffrances qui les entouraient.

			— Nous ne sommes pas assez, » fit Eamarilliel, un autre capitaine de la garde. « Nous n’avons aucun espoir de vaincre les Naggarothi.

			— Ils se rassemblent à nouveau, » répondit Carathril d’un air triste.

			Tout autour de la ville, des colonnes de guerriers en armure noire prenaient position. De nouveaux navires arrivaient depuis des semaines, amenant des renforts à l’armée d’assiégeants. Les bateaux de Lothern étaient bien intervenus pour gêner ces débarquements, mais ils n’avaient réussi qu’à retarder l’assaut suivant, certainement pas à l’empêcher.

			Carathril voyait bien les bêtes monstrueuses qu’aiguillonnaient les dresseurs: des hydres polycéphales baignant dans les vapeurs de leur souffle brûlant. Les tambours sonnèrent l’appel aux armes, qui se répercuta sur l’ensemble des remparts.

			« Nous devons tenir, » fit l’ancien héraut, dont la voix manquait cependant de conviction.

			— Nous ne sommes pas assez, » répéta Eamarilliel.

			— Nous n’étions déjà pas assez la dernière fois. Mais la cité est encore à nous. »

			Moroses et épuisés, les défenseurs de Lothern montèrent les marches menant sur le chemin de ronde et prirent leur place sur l’enceinte, armés d’arcs et de lances. De l’endroit où il se trouvait, Carathril voyait bien que des compagnies de druchii embarquaient dans le but de contourner la cité et d’attaquer de l’est comme de l’ouest.

			— Je crois que ce sera la dernière bataille de Lothern, » dit Eamarilliel. « Ils ont réuni toutes leurs forces contre nous. »

			L’attaque débuta par une volée de traits incandescents que projetèrent les machines de guerre naggarothi. Elles visèrent la grande porte, et s’enfoncèrent dans le bois épais en produisant autant de vacarme qu’une grêle monstrueuse. Des gerbes d’étincelles illuminèrent alors la tour et les remparts, car d’autres traits s’écrasèrent contre les défenses de la cité, arrosant les défenseurs d’une pluie de métal, de bois et de pierre.

			Carathril ne tressaillit même pas lorsqu’un projectile passa entre deux merlons et empala les trois elfes situés sur sa droite. L’ordre fut hurlé d’emmener les blessés tandis que les tambours druchii jouaient et que l’ennemi se mettait en marche.

			Carathril observa l’imposante armée, qui s’étalait du rivage à la porte, comme une marée de noir et de violet. Force fut de constater qu’Eamarilliel avait raison. Trois gigantesques vagues d’ennemis approchaient, couvertes par les déluges de projectiles des machines de guerre, sans qu’aucune force ne reste en réserve. Si les défenseurs parvenaient d’une façon ou d’une autre à repousser l’assaut, il n’y aurait personne pour les empêcher de pourchasser leurs adversaires vaincus.

			L’ancien héraut se demanda ce qui pouvait bien expliquer ce changement de stratégie. Les druchii étaient-ils certains de remporter la victoire? Un autre événement les avait-il poussés à prendre cette décision? Carathril y réfléchit quelques instants, ragaillardi à l’idée que les druchii aient pu subir des défaites ailleurs et agissent maintenant sous le coup du désespoir.

			Une forêt d’échelles se dressa au sein l’armée ennemie, tandis que de hautes tours avançaient parmi les compagnies de lanciers. Les balistes crachaient leurs projectiles depuis les engins de siège, et les béliers aux têtes de fer forgées à l’image de créatures terrifiantes se balançaient à leurs chaînes, entre leurs roues hérissées de pointes. Carathril patienta, sa lance à la main. Il n’y avait plus assez de flèches pour tous les guerriers, si bien que les archers inexpérimentés tels que lui ne portaient plus d’arc. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était attendre que l’ennemi atteigne les remparts.

			Une tour couverte de cuir et de fourrures humidifiés, pour se prémunir des flèches enflammées, prit la direction de la barbacane, flanquée de deux énormes hydres de guerre censées parer à toute contre-attaque. Elle écrasait les morts des deux camps sous ses roues cerclées de métal en cahotant à peine, tirée par des chevaux et d’autres créatures qui s’efforçaient de la rapprocher de l’enceinte sous les coups de fouet des dresseurs druchii. Une rampe forgée à l’image d’une immense mâchoire aux crocs métalliques dominait l’ouvrage, prête à s’abattre pour vomir ses khainites hurlants sur la ville.

			Malgré le tintamarre de la bataille, Carathril fut distrait par un autre bruit: des cris venus de la cité. Il regarda par-dessus son épaule et vit avec horreur de la fumée s’élever des bâtiments proches du détroit de Lothern. Des entrepôts brûlaient et il distinguait des silhouettes qui couraient dans les rues en portant des flambeaux. Sans doute contactés par un moyen de communication connu des assiégeants, les cultistes étaient sortis en force pour appuyer l’attaque de leurs maîtres naggarothi.

			D’autres sur les remparts avaient compris la trahison qui se déroulait derrière eux. Ils ne savaient maintenant plus s’ils devaient garder leur position ou descendre en ville pour combattre cette nouvelle menace. Des escadrons de chevaliers chargeaient dans les rues, éparpillant les saboteurs, mais à peine dispersés, les cultistes se regroupaient à nouveau, tendant des traquenards à leurs poursuivants en les lapidant, en les frappant à coups d’épées ou encore en tentant de les brûler vifs avec leurs torches.

			Carathril ne savait plus quoi faire. La tour de siège était maintenant à portée de flèche et progressait toujours à bon rythme en grinçant. Des cultistes venaient d’entrer sur la place attenante à la porte, sans nul doute dans le but de l’ouvrir pour laisser les druchii entrer. Des lanciers dévalèrent les tours pour protéger l’huis qui avait résisté à toutes les attaques de ces cinq dernières années, mais qui ne bénéficiait d’aucune défense contre les traîtres de l’intérieur.

			— Archers, tenez les remparts! » s’écria le capitaine. « Lanciers, avec moi! »

			Faisant volte-face pour rejoindre l’escalier menant à la place, Carathril tomba nez à nez avec Ærenis. Promu capitaine durant le long siège, son ami était lui aussi à la tête d’une compagnie.

			« Nous devons sécuriser la porte avant de remonter sur les remparts, » lui dit Carathril. « Suis-moi. »

			Mais Ærenis secoua la tête et ne bougea pas d’un pouce. Un sentiment d’effroi s’empara alors de l’ancien héraut, qui remarqua la mine étrange des soldats de l’autre compagnie.

			— Je ne puis le permettre, » mon ami.

			— Quelle folie est-ce donc là? » fit Carathril en poussant un lancier pour faire face à Ærenis.

			— Je suis désolé, Carathril, » dit l’autre elfe, qui semblait sincèrement attristé. « Tu aurais dû m’écouter. »

			Déjà démoralisé, Carathril réagit instinctivement lorsque Ærenis lui porta un coup d’épée à la gorge. Il para avec la hampe de sa lance, mais son arme faillit lui échapper des mains. Hébété, l’ancien héraut eut à peine le temps de lever son bouclier pour bloquer le coup suivant.

			— Es-tu devenu fou? » demanda Carathril en écartant à nouveau l’épée. L’ennemi sera là dans quelques instants!

			— L’ennemi est déjà là, » répondit Ærenis. « Ne vois-tu donc pas? »

			Horrifié, Carathril vit le reste de la compagnie d’Ærenis se jeter sur les lanciers du chemin de ronde. Une escarmouche éclata entre les deux tours de la barbacane, entre les deux compagnies, et la tour de siège n’en finissait pas de se rapprocher.

			— Pourquoi? » fit Carathril en tentant de transpercer le traître du bout de sa lance.

			— Tu m’aurais privé de la belle Glaronielle, » répondit Ærenis, qui lui porta un coup d’épée aux jambes, l’obligeant à reculer contre la masse de guerriers qui se battaient derrière lui. « Ereth Khial m’a offert l’amour que j’ai toujours voulu.

			— La Reine des Enfers? » Carathril n’en croyait pas ses oreilles. Il ne s’était jamais imaginé une telle chose de la part de son ami, même au plus fort de sa mélancolie. « C’est pour cela que tu trahis ta cité?

			— Avec l’aide des prêtres de Nagarythe, nous rappellerons les morts à la vie et je serai uni à Glaronielle comme je n’ai pas pu l’être de son vivant. »

			Carathril rit bruyamment et visa la poitrine d’Ærenis, qui para toutefois du bord de son bouclier.

			— Tu iras à Mirai pour la retrouver, c’est certain. Les prêtres de Nagarythe t’offriront à Ereth Khial dans le cadre du marché conclu avec la Reine Sombre. »

			Cette remarque rendit Ærenis fou furieux. La résignation morose qui se dessinait habituellement sur son visage laissa place à un rictus animal, à un regard bestial. Carathril leva son bouclier et encaissa une série de chocs violents, dont chacun engourdit son bras.

			— Je reverrai Glaronielle! » vociféra Ærenis en enchaînant les coups. « Nous serons réunis, nous nous marierons et nous aurons des enfants!

			— Vous serez réunis, c’est sûr, » grogna Carathril, qui méprisait profondément ce qu’était devenu son ami.

			Il para le coup d’épée suivant d’un large geste de son bouclier, qui fit tourner Ærenis sur lui-même. D’un geste sec, Carathril se fendit et sa lance transperça le flanc de son ami, sous le bras. Ærenis poussa un cri de douleur et tomba par terre en lâchant son épée et Carathril n’hésita pas une seule seconde. Il retira sa lance et la plongea dans la gorge de son adversaire, en poussant de toutes ses forces, animé par la colère que lui inspirait la trahison de son ancien ami. Le fer de la lance finit par racler le sol des remparts et manqua de décapiter son ennemi.

			Libérant son arme, Carathril jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et aperçut l’ombre menaçante de la tour de siège. Les traîtres étaient en sous-nombre et s’étaient fait tuer pour la plupart, mais leur perfidie avait semé le désordre dans toute la barbacane. L’engin de siège était à moins de vingt pas. Carathril vit les chaînes retenant la rampe frémir, sur le point d’être lâchées.

			« À moi! » s’écria-t-il, en se tenant précisément là où l’assaut allait se dérouler et en levant sa lance au-dessus de sa tête pour rallier ses guerriers. « Battez-vous jusqu’au dernier! »

			Carathril jeta un regard noir à la face cruelle peinte sur les poutres de la tour, l’observant fixement comme s’il s’agissait d’une véritable créature qu’il souhaitait intimider. Il apprêta sa lance et son bouclier, fléchit légèrement les genoux et attendit que la rampe s’abatte avec fracas.

			Il entendit un craquement assourdissant, suivi d’une bourrasque qui le projeta au sol. Soupçonnant l’œuvre de la sorcellerie, il jeta des coups d’œil en tous sens pour tenter de repérer Eltreneth, même s’il n’avait finalement senti aucune onde de magie.

			Une seconde plus tard, la tour vola brutalement en éclats et les cadavres sanguinolents de ses occupants allèrent s’écraser au sol. Un dragon aux écailles vertes sortit du nuage de débris, avec des corps et un enchevêtrement de gravats encore accrochés à sa gueule et à ses griffes lorsqu’il passa au-dessus de la barbacane en y laissant tomber une foule d’objets en lambeaux.

			Les yeux écarquillés, Carathril vit la créature monstrueuse virer sèchement et plonger sur les restes de la tour de siège avant de cracher des flammes, incinérant tout ce qui avait survécu à sa charge dévastatrice.

			— Il y en a au moins une douzaine, » marmonna un lancier allongé près du capitaine.

			Pris d’un rire nerveux, Carathril se releva comme il le put et vit effectivement d’autres dragons qui survolaient les rangs des druchii. Les hydres de guerre grognaient en crachant des flammes tandis que les créatures aux écailles rouges, vertes, bleues, argent ou or dévastaient l’armée naggarothi, écrasant les machines de guerre, creusant des sillons de mort parmi les archers et les lanciers, en venant même aux prises avec les monstres des druchii.

			L’ancien héraut reconnut l’étendard fixé au trône de la plus grosse des créatures, un énorme dragon rouge; c’était le pennon du roi Caledor. Le roi phénix transperçait les chevaliers ennemis par dizaines, tandis que son dragon frappait à coups de griffes et laissait de véritables traînées de sang dans son sillage.

			Carathril lâcha sa lance et son bouclier, et saisit le soldat par sa cuirasse pour le relever, avant de passer ses bras autour de ses épaules et de le serrer fort contre lui, les joues couvertes de larmes.

			— Caledor est là, » pleurait Carathril. « Caledor est venu… »

			Rien ne pouvait procurer de plus grand frisson que de mener une escadrille de dragons à la bataille. Dorien riait de joie alors que sa monture survolait l’armée du roi phénix en rase-mottes, Thyrinor, Earethien et Findeir juste derrière lui. Nemærinir, son dragon, qui partageait aussi son enthousiasme, grognait en écho à ses rires.

			Après avoir passé l’hiver à Caledor, l’armée avait pris la direction du nord. Une brève incursion à Eataine leur avait permis de saisir la gravité de la situation à Lothern, mais le roi phénix avait aussi eu vent d’une toute nouvelle offensive druchii contre Ellyrion. Les cavaliers dragons avaient volé jusqu’à la cité assiégée aussi vite que possible, écrasant les forces naggarothi en l’espace d’une après-midi pendant que l’infanterie et la cavalerie faisaient route vers Tor Elyr.

			Les ennemis capturés à Lothern avaient révélé une menace pire que tout ce que Dorien avait pu imaginer. Tout Nagarythe semblait s’être mis en route, pour frapper simultanément Lothern, Ellyrion et Chrace. Les autres royaumes arrivant à peine à lever les troupes nécessaires pour arrêter les cultistes sanguinaires qui agissaient au sein de leurs frontières, Caledor avait dû séparer les princes dragons. Le roi phénix en personne s’était rendu sur l’île de Feu pour convoquer un nouveau conseil des princes des royaumes de l’est, et voilà comment Dorien s’était retrouvé à la tête de l’armée.

			Dorien avait bien saisi l’importance des mots de son frère, qui l’avait envoyé dans le nord: la victoire de Lothern ne leur serait d’aucune utilité si Ellyrion tombait aux mains de l’ennemi. Il avait exigé que tous les princes dragons portent secours à Ellyrion, mais Caledor avait refusé, sous prétexte qu’ils devaient combattre dans tout Ulthuan, et ainsi montrer qu’ils ne se battaient pas pour un seul royaume. À ses yeux, c’était absurde, mais il avait préféré ne pas insister, de peur que cela ne lui coûte sa place de général, au profit de Thyrinor ou de l’un des autres princes.

			Au sol, l’armée suivait une route droite qui menait au col de l’Aigle, là où l’on s’attendait à la prochaine attaque druchii. La mise en garde avait émané de Finudel et d’Athielle, qui promettaient d’engager l’armée d’Ellyrion. La lettre s’achevait par un appel à l’aide passionné, qui n’avait fait que renforcer le sentiment d’urgence de Dorien.

			Ellyrion, qui avait la forme d’un croissant de lune coincé entre la mer Intérieure à l’est et les Annulii à l’ouest, était essentiellement constituée de collines basses et de pâturages vallonnés. Les champs que l’armée traversait étaient déserts, car les célèbres troupeaux du royaume avaient été rassemblés à la capitale et mis à la disposition de l’armée. Du ciel, les stigmates des batailles passées étaient encore visibles: des hameaux incendiés et des champs dévastés là où les druchii avaient été tenus en échec par les Ellyriens et l’armée de Caledor.

			Les elfes marchaient toute la journée et une bonne partie de la nuit, ne prenant que quelques heures de repos avant l’aube. Dorien s’inquiétait du retard, d’autant que ses cavaliers dragons auraient pu arriver au col de l’Aigle plusieurs jours avant s’ils n’avaient pas dû se caler sur l’allure de la piétaille et des chevaliers. Tous les matins, il craignait de voir venir à lui un messager ellyrien annonçant que les renforts étaient arrivés trop tard; tous les matins, il craignait aussi de se tourner vers le nord-est, vers Tor Elyr, et de voir des colonnes de fumée s’élever d’une cité rasée.

			Toutefois, il n’avait pas aperçu de fumée, pas plus qu’il n’avait reçu la visite d’un messager, et l’armée était maintenant à moins d’une journée de marche du côté est du col de l’Aigle. Dorien avait ordonné que les dragons partent en reconnaissance pour localiser l’armée druchii et évaluer la situation des Ellyriens. Une fois leurs forces regroupées, elles seraient de taille à affronter n’importe quelle armée naggarothi. De l’avis de Dorien, du moins, car Thyrinor, qui pensait la même chose que Caledor, n’avait de cesse de le mettre en garde contre un excès de confiance.

			Il était presque midi quand Dorien aperçut une tache noire à l’horizon, en direction du nord, un orage menaçant et zébré d’éclairs qui s’étalait d’est en ouest.

			— Cela n’a rien d’un orage ordinaire, » déclara Nemærinir. « Cela empeste la sorcellerie.

			— C’est certain, » fit Dorien, qui sentait la magie noire accompagnant les vents venus des Annulii. « Une incantation des druchii, cela ne fait aucun doute. »

			Dorien fit signe aux autres princes dragons de se rapprocher. Il risqua un coup d’œil en contrebas et vit son armée, qui avançait aussi vite que possible sur la route. Thyrinor, qui montait Anægnir, le rejoignit alors.

			— On dirait qu’on arrive trop tard, » clama-t-il.

			— Peut-être pas », répondit Dorien. « Nous devons nous y rendre au plus vite pour voir ce qui se passe. »

			Les dragons prirent de l’altitude et volèrent de front, droit vers la dépression. La matinée laissa place à l’après-midi, et ils s’approchèrent enfin de la nuée noire. La pénombre était moindre, et on apercevait deux armées déployées dans les prés. La masse sombre de Naggarothi évoquait une pointe de lance qui s’enfonçait déjà entre les deux flancs clairs des Ellyriens.

			Les chevaliers en armure lourde serrèrent les rangs pour charger la piétaille ellyrienne, qui était dos à un cours d’eau sinueux, de l’autre côté duquel se dressait une forêt dense. Les chevaliers patrouilleurs d’Ellyrion se situaient plus à l’est, offrant la vision d’une ligne fluctuante de chevaux blancs et de cavaliers argentés qui chargeaient les druchii avant de battre en retraite, encore et encore, tel le ressac qui se brise contre les rochers, à la façon de la marée qui se retire, chaque vague s’éloignant un peu plus à l’est.

			— Qu’est-ce que c’est que ça? » s’écria Thyrinor, en tendant sa lance presque à la verticale.

			Dorien n’en crut pas ses yeux. On aurait dit qu’une autre armée avançait sur le flanc sud des druchii; une autre armée elle aussi parée de noir et d’argent, qui portait de toute évidence des bannières naggarothi.

			— Les traîtres s’entre-tuent! » fit-il en s’esclaffant. « Peut-être devrions-nous les laisser? »

			La réponse de Thyrinor fut étouffée par un grondement sourd de Nemærinir dont le tremblement se répercuta jusque dans l’échine de son cavalier.

			— Un dragon noir, » grogna Nemærinir avant de virer vers l’est.

			Manifestement, un dragon noir aux écailles ébène menaçait les cavaliers ellyriens en effectuant des passages en rase-mottes au-dessus d’eux.

			— Thyrinor, suis-moi, » s’écria Dorien. « À nous le dragon noir! Earethien, Findeir, anéantissez les chevaliers naggarothi! »

			Les autres cavaliers levèrent leur lance pour lui indiquer qu’ils avaient compris, et les dragons se scindèrent en deux groupes, qui filèrent en direction du nord et de l’est.

			L’ennemi ne semblait pas s’être aperçu de l’arrivée des dragons, sans doute dissimulés par l’épaisse couverture nuageuse. Le dragon noir et son cavalier massacraient les Ellyriens, en occasionnant de nombreux morts et blessés chaque fois qu’ils piquaient sur les malheureux. Lorsque Nemærinir plongea à son tour, Dorien comprit quelle était la cible des attentions cruelles du général ennemi: une silhouette blanc et argent étincelante qui ralliait les elfes contre l’attaque du dragon noir. En s’approchant, le prince distingua ses longues mèches blondes et comprit aussitôt qu’il s’agissait d’Athielle, la princesse dirigeante d’Ellyrion.

			Le dragon noir s’écrasa sur les gardes du corps et se fraya un chemin vers la princesse défiante à coups de crocs et de griffes. Les chevaliers patrouilleurs se dressèrent alors un travers de sa route pour protéger leur souveraine bien-aimée, mais ils furent eux aussi déchiquetés ou broyés.

			« Il est à moi! » hurla Dorien, qui baissa sa lance tandis que Nemærinir piquait vers le dragon noir.

			— Dorien, attends! » s’écria alors Thyrinor, qui le suivit aussitôt.

			Le dragon noir referma ses mâchoires sur la tête d’un destrier, qu’il décapita dans la foulée. D’un coup de sa queue barbelée, il harponna trois autres cavaliers, froissant leurs cuirasses, écrasant leurs côtes et pulvérisant leurs organes vitaux.

			Il n’y avait presque plus aucun obstacle entre lui et Athielle, une dizaine de chevaliers patrouilleurs à peine. Dorien tendit sa lance vers le dragon, car il s’agissait à ses yeux d’une menace beaucoup plus concrète que le général adverse.

			Le dragon noir s’arrêta soudain dans son élan, renversa la tête en arrière, les naseaux dilatés, puis se tourna vers Dorien qui se rapprochait à toute allure. Il bondit alors en provoquant une bourrasque qui renversa les derniers chevaux et leurs cavaliers, puis un nuage de vapeur huileuse forma une sorte de brouillard autour de lui.

			Dorien lança un ordre, et son dragon vira à droite, puis à gauche, plus sèchement. Le prince en profita pour ajuster sa longue lance en la faisant passer par-dessus le cou de sa monture. Le dragon noir s’écarta au dernier moment, et l’arme transperça la membrane de son aile droite, en faisant un gros trou aux contours irréguliers dans le cuir couvert d’écailles. Une fraction de seconde plus tard, Nemærinir se retrouva derrière son adversaire et lui porta un violent coup de queue dans les côtes.

			Thyrinor éperonna sa monture pour qu’elle monte davantage, puis Anægnir replia ses ailes contre ses flancs pour piquer sur l’ennemi. Le cavalier adverse se tordit en selle et posa le talon de sa lance magique contre sa monture pour encaisser l’impact, en en dirigeant le fer vers le prince dragon qui s’approchait. Le dragon noir, dont l’aile blessée flanchait par à-coups, fit une embardée inattendue sur la droite, et la lance du cavalier manqua Thyrinor.

			Dorien poussa un cri contrarié lorsque la lance de Thyrinor, elle, fit mouche. Sa pointe transperça la cuirasse du Naggarothi dans une explosion de flammes magiques, et l’arracha à son trône brisé en cassant les lanières qui retenaient la selle. Thyrinor dégagea sa lance d’un mouvement de torsion du poignet, et le cadavre chuta en vrillant après avoir lâché ses rênes constituées de chaînes.

			Nemærinir, qui tournait en cercles, referma ses griffes sur le museau de l’autre dragon et lui arracha un lambeau de chair dans une gerbe d’écailles épaisses. Le dragon noir rugit et cracha un immense nuage de gaz empoisonné. Saignant à gros bouillons, il fit volte-face et s’enfuit à tire-d’aile en direction de la mer Intérieure, abandonnant Dorien et sa monture qui suffoquaient dans la nuée de vapeurs délétères.

			Le nuage infect commença à se dissiper, et Dorien lança Nemærinir à la poursuite du dragon noir, mais Thyrinor s’interposa en levant son bouclier pour attirer l’attention de son cousin.

			« La bataille est loin d’être gagnée, » s’écria-t-il. « Nous avons mieux à faire que de poursuivre un adversaire blessé. »

			Dorien jeta un coup d’œil en contrebas et constata que son cousin disait vrai. Aidés par les princes dragons, les Ellyriens avançaient et s’éloignaient du cours d’eau, mais la cavalerie d’Athielle et de Finudel était acculée par d’importantes compagnies de lanciers.

			— Tu as raison, cousin, » finit par répondre Dorien, qui sentit Nemærinir grogner d’un air déçu. « Gagnons plus encore la gratitude des Ellyriens en sauvant leurs monarques! »

			Les deux dragons descendirent rapidement, mais les Naggarothi eurent le temps de se préparer, si bien que des carreaux et des flèches volèrent à leur rencontre lorsqu’ils piquèrent sur la piétaille ennemie. Dorien hurla lorsqu’une flèche noire ricocha sur les écailles de Nemærinir avant de s’enfoncer dans sa cuisse droite. Les enchantements que les prêtres de Vaul avaient lancés sur son armure lui évitèrent de perdre sa jambe, mais la douleur le foudroya du genou à la hanche.

			— Es-tu blessé? » demanda Nemærinir, qui ralentit.

			— Ce n’est rien, » répondit sèchement Dorien. « Tuons ces misérables Naggarothi et finissons-en! »

			Il ne fallut aux dragons que quelques passages pour mettre les Naggarothi en déroute. Harcelés par les dragons, les chevaliers et soldats vêtus de noir reculèrent vers le col de l’Aigle par milliers. Dorien s’aperçut que les Ellyriens ne se joignaient pas à la poursuite et se rappela de la présence d’une seconde armée naggarothi au sud. Accompagné de Thyrinor, juste derrière lui, il vola jusqu’à l’imposant étendard d’Ellyrion, au côté duquel il aperçut Finudel.

			Il grimaça à cause de sa cuisse qui lui faisait mal lorsque Nemærinir se posa non loin du prince d’Ellyrion, d’autant que la secousse lui valut des élancements jusque dans le dos. Réprimant un grognement, il héla Finudel.

			« L’ennemi est en fuite. Pourquoi ne le pourchassez-vous pas? Je vais m’occuper de l’armée restante.

			— Nous devons nous occuper de nos blessés, » s’écria l’Ellyrien. « Et les Naggarothi au sud ne sont pas nos ennemis, mais nos alliés.

			— Comme c’est étrange, » marmonna Dorien, qui éleva la voix. « Je suis Dorien, le frère de Caledor. Faites-moi le plaisir de vous joindre à moi ce soir.

			— Une invitation que j’accepterai volontiers, » répondit Finudel. « Le roi phénix n’est-il pas avec vous?

			— D’autres affaires requièrent son attention.

			— Je comprends. Vous avez toute la gratitude d’Ellyrion, Dorien. Soyez certain que je vous couvrirai de vin et de présents pour ce que vous avez fait aujourd’hui. Sans vous, nous aurions été écrasés.

			— En effet, » répondit Dorien, qui réalisa que cette réponse n’était pas très diplomate. « Mais nul ne pourra remettre en cause votre courage et votre habileté.

			— Je vous retrouverai à votre camp au crépuscule, » rétorqua Finudel, qui préféra ignorer l’offense, si tant est qu’elle existât. « Je vous prie d’accepter une fois encore tous mes remerciements. »

			Dorien hocha la tête et adressa un mot à Nemærinir, qui s’envola, puis il tourna la tête vers l’ouest, mais les Naggarothi avaient déjà atteint le col de l’Aigle. Il eût été trop risqué de les pourchasser dans les montagnes sans soutien, et le reste de l’armée était bien incapable de les rattraper.

			— Revenez donc pour de nouvelles réjouissances, canailles! » hurla-t-il à l’adresse de l’armée qui battait en retraite. « Mes amis et moi, nous vous attendrons! »

			Thyrinor était éméché, mais il s’en moquait éperdument. Il avait tué un général druchii un peu plus tôt dans la journée et ses hôtes ellyriens avaient déjà levé leurs verres en son honneur à plusieurs reprises. Pour la vingtième fois sans doute, il détailla à un public captivé le duel qui l’avait opposé au cavalier du dragon noir, en prenant bien soin d’attribuer aussi la mort du Naggarothi à Dorien. À l’extérieur de la grande tente des princes, on entendait des rires et des chants de victoire caledoriens.

			Une fois son récit terminé, il prit congé de ses compagnons et alla chercher un autre broc de vin. Il se retrouva alors face à une table encombrée de nourriture et réalisa combien il avait faim.

			— Vous devez être très fier, » fit-on derrière lui.

			Il se retourna et reconnut Carathril de Lothern. Malgré ses vigoureuses protestations, celui-ci avait finalement été réintégré dans ses fonctions de héraut du roi phénix, en récompense du rôle qu’il avait joué dans l’ascension de Caledor et de son héroïsme, tel que le prince d’Eataine l’avait relaté au souverain d’Ulthuan. Le héraut affichait une mine impassible, sinon morose.

			— Sortant de votre bouche, on croirait qu’il est mal de tuer ses ennemis, » répliqua Thyrinor, qui trouva une carafe en cristal de vin pâle. « Pourtant, j’ai cru comprendre que vous en aviez tué plus que votre lot.

			— Et il y avait parmi eux un ami, » précisa Carathril. « On ne devrait jamais s’estimer heureux de tuer d’autres elfes.

			— Non, vous avez raison, mon ami, » fit Thyrinor, décontenancé par les paroles du héraut. « C’est l’amour de la guerre qui distingue les Naggarothi de nous.

			— J’espère que le roi le comprend aussi, » fit Carathril. Il tourna la tête lorsqu’un nouveau groupe d’elfes entra dans la tente et fronça les sourcils. « Certains embrassent la haine autant que les druchii. »

			Thyrinor suivit le regard troublé de Carathril, et vit que Finudel et Athielle venaient d’être rejoints par un elfe, un individu étrange aux habits de chasseur. La peau pâle et les cheveux sombres, c’était visiblement un Naggarothi. Le calme retomba parmi les Caledoriens réunis et tous les regards se tournèrent rapidement vers le nouveau venu. Thyrinor vit Dorien se diriger vers l’elfe en boitant et sentit la confrontation.

			— Pardonnez-moi, mon ami, » dit Thyrinor, qui se précipita pour intercepter son cousin.

			— Mais qu’avons-nous là? » dit Dorien qui, de ses yeux bleus, dévisagea l’étranger sans cacher son hostilité.

			— Je suis Alith Anar, prince de Nagarythe.

			— Un Naggarothi? » répliqua Dorien, qui sourcilla en ayant un très léger mouvement de recul.

			— C’est notre allié, Dorien, » précisa Finudel. « Sans son intervention, vous n’auriez sans doute trouvé que des cadavres en arrivant. »

			La tête penchée sur le côté, le prince caledorien dévisageait Alith avec mépris et le Naggarothi le lui rendit avec autant de dégoût.

			« Alith, voici le prince Dorien, » dit Finudel, qui brisa le silence gênant qui s’était abattu sur la tente. « C’est le jeune frère du roi Caledor. »

			Les yeux braqués sur Dorien, Alith ne réagit même pas.

			— Et Elthyrior? » demanda Athielle au moment où Thyrinor rejoignit le groupe. Il n’avait jamais entendu parler de l’elfe dont elle venait de prononcer le nom. « Où est-il?

			— Aucune idée, » répondit Alith en secouant la tête. « Il va là où le mène Morai-Heg. Les hérauts d’ébène ont pris leurs morts avant de disparaître dans Athelian Toryr. Peut-être ne le reverrons-nous jamais.

			— Anar? » fit Thyrinor, qui se souvint du nom employé par les Naggarothi. Il était de la maison d’Eoloran Anar, l’une des plus nobles lignées d’Ulthuan, mais vu son allure, on aurait facilement pu croire qu’il avait passé toute sa vie dans un village reculé. « J’ai déjà entendu ce nom, auprès de prisonniers faits à Lothern.

			— Et qu’ont-ils dit? » demanda Alith.

			— Que les Anar ont marché au côté de Malékith et résisté à Morathi, » répondit le prince en lui tendant la main. « Je m’appelle Thyrinor et je vous souhaite la bienvenue dans notre camp, contrairement à mon grincheux de cousin. »

			Alith serra rapidement la main qui lui était tendue, puis Dorien renifla bruyamment en se retournant pour demander du vin. Alors qu’il fendait la foule, Thyrinor s’aperçut que le Naggarothi le suivait du regard, plissant les yeux en constatant qu’il boitait.

			« Il est d’humeur maussade, » reprit Thyrinor. « Je pense qu’il s’est cassé la jambe, mais refuse de laisser les soigneurs y jeter un œil. La bataille l’a rendu comme fou et réveillé en lui de vieux démons, mais il sera plus calme demain.

			— Merci pour votre aide, » dit Athielle. « Votre arrivée fut plus que fortuite.

			— Il y a quatre jours, nous avons appris que les druchii empruntaient le col et nous sommes aussitôt mis en route, » répondit Thyrinor. » Je regrette de ne pouvoir rester, mais on nous attend à Chrace. L’ennemi est à deux doigts de franchir les montagnes et le roi lève l’ancre avec son armée pour l’affronter à la frontière de Cothique. Demain, nous repartirons vers le nord et traverserons Avelorn pour frapper les druchii depuis le sud. La victoire d’aujourd’hui est importante et Caledor reconnaît les sacrifices du peuple d’Ellyrion. »

			Alith tourna la tête, et Thyrinor vit que le Naggarothi avait les poings serrés et la tête enfoncée dans les épaules.

			— Alith? » fit Athielle, qui avança vers le Naggarothi. Thyrinor vit bien le chagrin sur le visage de la princesse et échangea un regard inquiet avec Finudel. Le prince ellyrien secoua imperceptiblement la tête comme pour l’avertir de ne rien dire. Alith se tourna vers la princesse.

			— Je suis désolé, » répondit Alith. « Je ne puis me résoudre à partager votre enthousiasme pour la victoire d’aujourd’hui.

			— Je pensais vous voir heureux de savoir Kheranion mort, » dit Finudel en rejoignant sa sœur. « Cela n’apaiserait-il pas d’une certaine façon le chagrin que vous éprouvez pour la disparition de votre père? »

			Thyrinor n’avait pas vraiment prêté attention à la saga des Anar. En cela, il partageait le point de vue de Dorien: que les Naggarothi s’entre-tuent était une bonne chose. Il aperçut un domestique passer avec un plateau doré chargé de coupes de vin et en prit une.

			— Non, » répondit calmement Alith. « Il est mort bien trop vite. »

			Choqués par les propos d’Alith, Athielle et Finudel restèrent silencieux. Thyrinor s’approcha du prince ellyrien et tendit un verre de vin à Alith, qui le prit à contrecœur.

			— Les victoires se font rares, » dit le Caledorien en levant son verre à l’intention d’Alith. « Merci pour vos efforts et ceux de vos guerriers. Si le roi était là, je suis sûr que vous auriez également ses remerciements.

			— Je ne me bats pas pour m’attirer vos louanges, » répondit Alith.

			Thyrinor réprima l’envie de répondre à ce grossier Naggarothi et avala une gorgée de vin.

			— Alors pourquoi vous battez-vous? » finit-il par demander.

			Alith ne répondit pas tout de suite. Il se tourna vers Athielle et son visage s’adoucit quelque peu.

			— Pardonnez-moi, » fit-il en souriant légèrement. « Je suis las; bien plus que vous ne pouvez l’imaginer. Ellyrion et Caledor se battent pour leur liberté, aussi ne devrais-je pas vous juger pour des affaires qui ne sont pas de votre ressort. »

			Alith avala une gorgée de vin, et hocha timidement la tête, comme pour montrer qu’il était à son goût. Puis il leva son verre près de celui de Thyrinor et fixa le Caledorien.

			« Puissiez-vous remporter toutes vos batailles et mettre fin à cette guerre! » déclara Alith. Son regard parut vaciller l’espace d’un instant, puis il se tourna de nouveau vers Thyrinor, qui semblait un peu gris. Le Caledorien vit bien le désarroi de son interlocuteur et dut tourner la tête en réprimant un frisson.

			— Nous ne vous retiendrons pas plus longtemps, » dit Finudel en entraînant Athielle d’une simple pression sur le bras. Le regard d’Alith s’attarda quelques instants sur la princesse, avant de revenir à Thyrinor.

			— Combattrez-vous jusqu’au dernier, contre tout espoir? » demanda Alith. « Votre roi donnera-t-il sa vie pour libérer Ulthuan?

			— Il le fera sans la moindre hésitation, » répondit Thyrinor. « Vous pensez être le seul à avoir de bonnes raisons de combattre les druchii? Si oui, vous avez tort; je dirai même que vous vous trompez lourdement. »

			La présence d’Alith était très troublante. Thyrinor tourna la tête et appela Dorien, feignant de s’inquiéter pour son cousin afin de prendre congé du Naggarothi. Il rejoignit Dorien, situé au milieu de la tente avec les autres princes caledoriens, et vida son verre.

			« Je ne sais pas pour toi, mais je crois que je préfère quand les Naggarothi ne sont pas de notre côté, » dit-il à voix basse, de peur que le prince Anar ne l’entende.

			— Je ne lui fais pas confiance, » répliqua Dorien, en regardant par-dessus l’épaule de Thyrinor, et de constater qu’Alith était en grande conversation avec Carathril. « Finudel est idiot de s’allier avec ce genre d’individu. Crois-moi, cet Anar nous trahira et je préférerais avoir la gorge tranchée plutôt que de combattre à ses côtés. Cela vaut mieux que de se retrouver avec un poignard entre les omoplates. »

			Thyrinor observa Alith avec méfiance, car son cousin disait vrai. Ce n’était pas seulement les paroles et le comportement du Naggarothi qui le troublaient. Une ombre planait sur l’âme d’Alith, et il ne voulait rien avoir à faire avec lui. Tournant la tête, il chassa le Naggarothi de ses pensées et aperçut à l’autre bout de la tente plusieurs demoiselles de compagnie d’Athielle qui le regardaient d’un air admiratif.

			S’emparant d’un autre verre de vin, il se dirigea droit vers elles en souriant.
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			Avelorn se Meurt

			La fleur se fanait; ses feuilles séchaient, jaunissaient, et ses pétales bleu pâle qui tombaient au sol étaient déchiquetés. Yvraine s’agenouilla près d’elle pour sentir la source du mal. Tout Ulthuan était malade. La magie noire coulait à flots, souillant tout ce qu’elle touchait, des rites indicibles étaient exécutés au nom des dieux des enfers, et le peuple de la reine éternelle s’entre-tuait sur toute l’île. L’harmonie d’Ulthuan était brisée et le plus grand désordre régnait.

			Yvraine tendit le doigt vers une feuille affaissée et lui insuffla une parcelle d’énergie. La vie s’écoula dans la fleur, qui, investie de la magie de la reine éternelle, se redressa et reprit des couleurs. C’était un simple geste, rien de plus. Elle ne pouvait soigner tous les êtres blessés d’Ulthuan.

			Puis la reine éternelle s’agenouilla près de la fleur et enfonça ses doigts dans la terre, pour sentir chaque élément du sol contre sa peau. Ses longs cheveux lui tombèrent sur le visage, puis elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration, humant le parfum et l’humidité, inhalant l’énergie vitale d’Isha.

			Elle laissa son esprit vagabonder, quitter l’enveloppe charnelle que les autres appelaient Yvraine, et s’enfonça dans le sol, pour se propager au val de Gæan, à Avelorn et au-delà, jusque dans le moindre brin d’herbe d’Ulthuan.

			Son esprit se mit à pleurer lorsqu’elle sentit les pas écrasants des armées naggarothi qui écrabouillaient les prairies et les pâturages. Elle eut un mouvement de recul en sentant le goût du sang dans les cours d’eau et les ruisseaux. Des armées campaient sous la fronde des vieux arbres et les abattaient pour nourrir leurs feux.

			La reine éternelle se replia sur Avelorn, consternée par ce qu’elle avait ressenti: la haine, l’avidité, le fanatisme, et pas seulement de la part des Naggarothi. Il en avait toujours été ainsi; le mal naissant du mal pour se nourrir de lui-même. La souillure du Chaos était palpable dans l’air, dans l’eau et dans le sol. Son peuple ne serait jamais à l’abri de son contact.

			Malgré ces pensées noires, une lueur d’espoir subsistait. Des souvenirs qu’elle partageait avec ses nombreuses mères, elle savait qu’Ulthuan avait traversé une ère bien pire que celle-ci. La vie ne pouvait pas être détruite aussi facilement. Les souffrances d’Avelorn, celles qui remontaient à l’époque où elle avait été rasée par les démons, pesaient encore sur son cœur. Depuis cette ère périlleuse, la forêt avait repoussé, mais des dommages irréparables avaient été commis. Ænarion, son père, s’était emparé du Déicide, et ce geste apparemment anodin avait à tout jamais ouvert le cœur des elfes à la violence. On ne pouvait pas reprocher aux Naggarothi ce qu’ils étaient devenus, car la graine du mal avait été semée des générations plus tôt.

			Mais cette graine corrompue avait été nourrie à des fins maléfiques. La reine éternelle songea alors à l’artisan de cette nouvelle ère de grands malheurs: Morathi. C’étaient sa rancune, sa jalousie et sa cupidité qui avaient attisé cette guerre. Tout le sang versé coulait entre les mains de Morathi.

			Et voilà qu’Avelorn était maintenant en danger. Des guerriers en armure parcouraient les bois occidentaux des montagnes de Chrace, tuant et incendiant tout sur leur passage. Ils constituaient un véritable fléau, qui cherchait à dompter et à conquérir la nature elle-même. Yvraine laissa sa conscience progresser le long des branches et des racines pour espionner les camps des Naggarothi. Elle sentit le dégoulinement du sang sur l’herbe, au pied des autels sacrificiels, sentit la fumée des bûchers funéraires dans les feuilles, tandis que courait dans les racines la terreur des animaux de la forêt qui s’enfuyaient.

			Le soleil se coucha, se leva et se coucha encore à de nombreuses reprises cependant qu’elle observait les Naggarothi dans l’espoir de découvrir leur objectif. Ils repoussaient tout devant eux: le loup et le daim, le renard et le lièvre, le faucon et la colombe. Tous étaient unis dans la peur du carnage qui se dessinait à Avelorn.

			Attirées par sa colère, ses demoiselles d’honneur se rassemblèrent dans une clairière, près de son corps immobile. À la lueur or et argent de l’Æin Yshain, l’arbre préféré d’Isha, les guerrières d’Avelorn aiguisaient leurs lances quand elles n’attachaient pas la corde de leur arc, attendant que leur reine revienne. Elles aussi sentaient la discorde qui régnait à Avelorn et étaient venues dans cette clairière sacrée pour entendre ce qu’il fallait faire.

			Il y avait trop de mort, et la violence finissait toujours par se vaincre elle-même. Mais la forêt devait être protégée, son peuple et ses animaux défendus contre la malice de Morathi et de ses soldats.

			Yvraine retrouva sa forme mortelle et sa peau brilla d’une faible lueur lorsque son esprit reprit sa place. Elle se releva et contempla son armée, vêtue d’écailles dorées et de capes vertes.

			— Mon futur époux ne se porte pas à notre secours, » fit-elle d’un air déçu. « Il est aussi faillible que les autres, imprévoyant et égoïste. Il n’est même pas venu quérir ma bénédiction en personne, ni m’épouser afin que la succession de la reine éternelle soit assurée. Mais je sens que nous ne résisterons pas seules. De l’autre bout d’Ellyrion vient l’armée de son frère. Allez à elle, et montrez-lui les sentiers de la forêt qui la mèneront à nos ennemis. Chassez-les de nos clairières et des bois les plus profonds au moyen de vos lances et de vos flèches, puis revenez à moi. »

			Ses volontés connues, Yvraine se retira dans les cavernes situées sous les racines voûtées de l’Æin Yshain. Elle s’assit sur son trône de racines noueuses, et des demoiselles d’honneur s’approchèrent avec des gourdes remplies aux fontaines sacrées pour les verser dans les bassins disposés tout autour du siège de leur souveraine. Des images se dessinèrent dans chaque mare, montrant Avelorn d’est en ouest, du nord au sud. Tandis que le temps s’écoulait normalement dans le monde extérieur, Yvraine partageait l’existence du grand arbre d’Isha, chaque jour équivalant à un simple battement de cœur.

			Au bout de quelques instants, Yvraine fut tirée de sa contemplation par une présence dans la clairière sacrée. Elle se releva, quitta la pièce en laissant sa robe vert et jaune onduler comme une cascade de gaze derrière elle, et retrouva l’un des hommes-arbres d’Avelorn, qui l’attendait à la surface.

			« Cœur-de-Chêne, » dit-elle. « Il y a longtemps, tu nous as amenés, moi et mon frère, au val de Gæan, de même que tu t’es adressé au Premier Conseil jadis. Qu’est-ce qui te trouble au point de retrouver ma cour? »

			L’homme-arbre avança lentement, ouvrit ses branches aux allures de bras et son tronc ploya doucement, comme sous l’effet du vent, pour saluer la reine éternelle.

			— Il en est un qui vient, et qui n’aurait pas dû venir, » répondit Cœur-de-Chêne, qui se redressa en faisant frémir ses feuilles aux teintes brunies. Lui aussi ressentait l’affaiblissement du pouvoir d’Avelorn, l’automne compromettant ce qui aurait dû être un été éternel. Sa voix était calme, à l’image du bruissement du vent dans les branches. « Il a noué un pacte avec les loups, qui l’ont conduit au val de Gæan. »

			Yvraine acquiesça et laissa son esprit dériver pendant quelques secondes, en quête de l’intéressé. Elle le trouva; c’était un elfe nu, qui ne portait qu’une ceinture et une épée, et qui courait au côté d’une meute de loups.

			— Tu as raison, il ne doit pas entrer dans le val de Gæan, » dit-elle en réintégrant son corps avec un frisson. « On ne peut cependant pas l’éconduire sans l’aider. Je sens l’esprit du chasseur en lui. Le temps est venu pour le don d’Isha d’être transmis. Laisse les loups le conduire au lac de la Lune, et vois s’il a la volonté nécessaire pour s’emparer du trophée de Kurnous.

			— Et s’il cherche encore à se réfugier dans le val de Gæan? » soupira Cœur-de-Chêne.

			— Il est souillé par les ténèbres et ne peut y entrer, » répondit la reine éternelle. « Assure l’intégrité de notre foyer et chasse-le, mais ne lui fais aucun mal.

			— Comme la forêt le voudra, » conclut Cœur-de-Chêne.

			L’homme-arbre quitta la clairière et Yvraine réexamina l’elfe de sa vision. C’était un tout jeune adulte, et elle le vit combattre avec férocité un chevalier naggarothi. Il était courageux, mais sauvage au plus profond de lui. Là où Isha avait choisi Yvraine, Kurnous avait choisi cet elfe. L’arc lunaire récompenserait à merveille les exploits de ce jeune elfe qui défendait Avelorn, mais il allait devoir s’en servir sous d’autres cieux. Le mal qu’il affrontait était aussi en lui, et elle ne pouvait pas prendre le risque de recevoir un tel individu au val de Gæan en cette ère d’incertitude.

			Laissant le chasseur à son destin, elle le bannit de ses pensées et regagna sa salle du trône pour assister à la bataille contre les Naggarothi.

			Les dragons n’étaient pas adaptés aux forêts d’Avelorn et, fort malheureusement, Dorien n’avait eu d’autre choix que de prendre la tête de son armée à cheval. De leur côté, Thyrinor et les autres cavaliers dragons avaient filé au nord, pour dénicher les Naggarothi là où les montagnes de Chrace avoisinaient les vieux bois.

			Le prince caledorien était nerveux. Ce n’était pas la perspective d’affronter les Naggarothi qui le dérangeait – il se délectait de la bataille à venir –, mais la nature étrange de ses environs et ses alliées muettes. Les demoiselles d’honneur avaient rejoint son armée à la frontière d’Ellyrion et d’Avelorn. D’un air détaché mais déterminé, leur capitaine lui avait annoncé qu’il devait suivre ses guerrières dans la forêt. Pas un elfe ne devait quitter le chemin fixé, sous aucun prétexte, et bien que nul ne sache ce qui pouvait arriver à ceux qui s’égareraient, les récits traitant d’Avelorn étaient tels qu’aucun des soldats de Dorien ne prit le risque de désobéir.

			Empruntant des sentiers sinueux qui semblaient apparaître comme par enchantement devant l’armée, les demoiselles d’honneur avaient mené Dorien au cœur de la forêt, en direction du nord-ouest. Quand on leur posait des questions au sujet de leurs ennemis, les guerrières se contentaient de répondre qu’ils étaient plusieurs milliers, et qu’ils étaient tombés dans une embuscade. La troupe marcha ainsi pendant plusieurs jours. La nuit, Dorien restait éveillé sous sa tente, écoutant le bruissement des arbres, les ululements des chouettes et les hurlements des loups. Chaque matin, quand il en sortait, il était convaincu que la forêt avait changé. Des chemins qui n’existaient pas la veille sortaient des clairières, et même le cours des rivières semblait détourné, afin que l’armée puisse poursuivre sans encombre.

			Dorien était originaire d’une région montagneuse, et l’épaisse canopée l’empêcha de voir le ciel pendant des jours, ce qui alimenta davantage ses peurs. À l’instar de bien des siens, il se sentait comme chez lui en pleine nature, mais il lui avait fallu venir à Avelorn pour comprendre que les régions soi-disant sauvages d’Ulthuan avaient été finalement modelées par les désirs des elfes. En dehors d’Avelorn, les bois et vallons semblaient sculptés, soigneusement entretenus pour conserver un caractère sauvage, mais comparés à la forêt de la reine éternelle, ils évoquaient davantage les jardins sûrs et ordonnés d’un manoir.

			Les factionnaires de nuit chuchotaient au sujet des craquements et grognements constants dans les bois, des lueurs féeriques et des yeux étranges qu’ils apercevaient au clair de lune. Les demoiselles d’honneur promirent à Dorien qu’il n’y avait rien à craindre, et que malgré le malaise général, ce n’était rien comparé à la terreur que connaissaient les envahisseurs naggarothi. Dorien fut ravi de l’apprendre, mais n’obtenait aucune réponse quand il voulait en savoir plus.

			Après sept jours et sept nuits particulièrement éprouvants passés dans les forêts sauvages, Dorien apprit que les Naggarothi n’étaient plus bien loin. La brise leur apporta d’ailleurs la fumée de leurs feux, et tout laissait penser que les arbres étaient encore plus actifs que jamais.

			— Si les demoiselles d’honneur sont ici chez elles, mon armée n’est pas conçue pour livrer bataille dans des espaces aussi confinés, » se plaignit Dorien auprès d’Althinelle, la capitaine des guerrières.

			— Inutile de vous lamenter, » répondit-elle. « Vos chevaliers disposeront d’une plaine pour charger et vos archers auront une vue dégagée de leurs cibles.

			— Vous m’avez rassuré et je vous en remercie, mais je ne vois pas comment nous allons attirer les Naggarothi en terrain découvert, » fit le prince. « Je crains que ce soit à l’avantage de l’ennemi.

			— Nos ennemis n’ont pas encore pris conscience du champ de bataille, mais ils n’auront d’autre choix que de venir ici, » affirma Althinelle. « Avelorn vous les amènera sur un plateau d’argent. Préparez vos hommes et poursuivez plein ouest. Vous livrerez bataille avant midi. »

			Sans plus d’explication, Althinelle laissa Dorien seul avec ses pensées, confuses pour beaucoup. Les demoiselles d’honneur quittèrent le camp en direction de l’ouest, tandis que l’armée se préparait à reprendre la route. Dorien monta en selle et rejoignit les chevaliers de Caledor au centre de l’armée, pendant que les archers et les lanciers constituaient l’avant-garde pour trouver la plaine dont Althinelle avait parlé.

			Sans les demoiselles d’honneur pour leur ouvrir la voie, leur progression fut plus lente. Dorien levait constamment les yeux au ciel dans l’espoir d’apercevoir le lever de soleil, comme s’il craignait de manquer un rendez à une heure et en un lieu qu’il ne connaissait pas vraiment.

			Il n’avait cependant aucune raison de s’inquiéter. Peu avant midi, les éclaireurs revinrent et lui apprirent qu’on entendait des bruits de combat à l’ouest, même s’ils n’avaient pas réussi à localiser l’armée ennemie à proprement parler. Suivant alors les éclaireurs, l’ost poursuivit vers les hurlements et les cris qui retentissaient dans la forêt.

			Comme écartés par la main d’un géant, les bois s’arrêtèrent brutalement non loin à l’ouest. Les arbres bordaient une vaste clairière baignée de soleil au sol couvert d’une herbe épaisse et de fleurs sauvages. Ce spectacle étonna Dorien, mais son émerveillement fut de courte durée, car de l’autre côté de la clairière, des guerriers en robe noire apparurent. Certains aidaient leurs compagnons blessés et les bruits des combats s’intensifiaient.

			De plus en plus de Naggarothi émergeaient de la forêt en chancelant, harcelés par les traits d’archers dissimulés dans les bois. Forte de plusieurs milliers d’hommes, l’armée de Dorien forma rapidement les rangs, en s’étalant du nord au sud, les chevaliers sur le flanc droit, prêts à contourner l’ennemi.

			Derrière les Naggarothi, le prince apercevait des formes qui se déplaçaient dans les bois. Il s’imagina qu’il s’agissait des demoiselles d’honneur en raison du tumulte et de la mort qui ne cessait de s’abattre dans la clairière.

			Dorien donna un ordre à ses musiciens et les troupes se mirent à marcher vers les Naggarothi, prêtes à faire usage de leurs lances et de leurs arcs. Les druchii formaient une ligne courte mais robuste de lances et d’arbalètes à répétition, au centre de laquelle figuraient quelques centaines de chevaliers en réserve. Les Naggarothi étaient en sérieuse infériorité numérique et ne pouvaient profiter nulle part de l’avantage de la hauteur.

			— Ils sont stupides de vouloir combattre, » fit Laudneril, qui chevauchait à droite du prince et portait l’étendard de sa maison.

			— Je crois qu’ils préfèrent tenter leur chance de notre côté plutôt que dans les bois, » répondit Dorien.

			— Je doute qu’ils aient le choix! » répliqua Laudneril, surpris, en désignant l’autre extrémité de la clairière.

			Les arbres bougeaient. Il était difficile de dire exactement comment, mais le mur de troncs et de branches qui marquait la frontière de la clairière se rapprochait des Naggarothi. Le sol gronda doucement, si bien que les destriers des chevaliers se mirent à hennir et piaffer.

			Les archers de Dorien arrivèrent à portée et les flèches se mirent à siffler. Les arbalétriers druchii se rapprochèrent, en jetant des regards méfiants vers la forêt qui progressait toujours, et ils répliquèrent. Bien qu’ils aient parcouru près de cinq cents pas dans l’immense clairière, les Naggarothi durent bien se rendre à l’évidence: les arbres n’étaient qu’à deux cents pas derrière eux. Des hurlements aigus retentirent alors de toutes parts. Au nord et au sud, les bois avançaient également, si bien qu’un anneau d’arbres quasiment infranchissable entourait maintenant la clairière.

			Incapables de battre en retraite, les Naggarothi tinrent leurs positions lorsque l’armée de Dorien passa à l’attaque. Les chevaliers druchii partirent au nord, dans l’espoir de devancer la cavalerie du prince caledorien, pendant que les unités de lanciers manœuvraient à leur avantage et que les carreaux et flèches des deux camps traversaient le ciel.

			Lorsque les deux armées se rapprochèrent, Dorien se rappela l’avertissement de son frère. Certes, les druchii étaient en sous-effectifs, mais il s’agissait de vétérans, élevés dans ce fichu royaume de Nagarythe et aguerris dans les colonies. Dans l’ensemble, son armée était inexpérimentée, à l’exception d’un noyau de Caledoriens qui avaient combattu à Elthin Arvan. C’étaient bien les dragons qui avaient levé le siège de Lothern et mis en déroute les Naggarothi dans les plaines d’Ellyrion. S’il avait su qu’un champ de bataille traditionnel lui serait offert, il n’aurait pas envoyé les dragons dans le nord.

			Il chassa ces pensées de son esprit lorsque les deux colonnes de cavalerie chargèrent. Les chevaliers druchii étaient armés de pied en cap, et ils avaient le visage caché derrière leur bassinet. Leurs destriers, quant à eux, portaient un chanfrein et une barde de mailles. Des pennons noir et pourpre claquaient au bout des lances baissées et le sol gronda sous les sabots ferrés de leurs chevaux noirs.

			Dorien dégaina Alantair, un héritage de la guerre contre les démons. La lame légèrement incurvée était couverte de runes luisantes et des flammèches orange dansaient sur son fil, de la garde à la pointe. Le prince caledorien leva son bouclier et choisit un adversaire, en guidant son destrier au moyen de petits coups de genoux. Il choisit un druchii vêtu d’un harnois doré et d’une cape noire claquant au vent. Son bassinet avait pour masque une face démoniaque et il était surmonté de cornes argentées incurvées. Il chevauchait près d’une bannière d’étoffe rouge sur laquelle était brodée la rune noire d’Anlec. Un capitaine, pensa Dorien, peut-être même un prince naggarothi.

			— Pour Caledor! » hurla le prince, et ses heaumes d’argent de reprendre son cri de guerre.

			Les Naggarothi chantaient en chargeant, une sorte de refrain funèbre interprété en cadence et additionné des martèlements de sabots de leurs chevaux. Les fers de lance barbelés et dentelés étincelaient au soleil.

			Au tout dernier moment, le cheval de Dorien fit une embardée sur la gauche et la lance du Naggarothi s’écrasa contre le bouclier du prince dans un crépitement d’énergie. L’impact manqua de désarçonner le Caledorien, mais il s’accrocha à l’aide de ses jambes. Il porta un coup d’épée par-dessus la tête du cheval au moment où ils se croisèrent, et la lame embrasée brisa le bouclier de son adversaire avant de lui trancher le bras.

			Dorien n’eut pas le temps d’achever le Naggarothi, car un autre chevalier ennemi le percuta, sa lance manquant son épaule d’un cheveu. Il profita cependant de ce qu’il le dépassât au galop pour le frapper dans le dos.

			L’élan des deux camps brisé par leurs charges respectives, les chevaliers se mélangèrent dans une mêlée confuse. Les druchii lâchèrent leurs lances pour sortir épées et haches, tandis que Dorien frappait de gauche et de droite, la lame incandescente d’Alantair tranchant aussi bien les armures que les chairs. Le vacarme était assourdissant: il y avait les armes en métal qui s’écrasaient contre les cottes de mailles et les harnois, les hurlements des guerriers, les piétinements et les hennissements des chevaux.

			Les soldats ne faisaient pas de quartier et des tas de cadavres, fussent-ils de chevaux ou d’elfes, se constituèrent rapidement. Le destrier de Dorien glissa dans une mare sang avant de se rattraper, mais le flanc droit du prince fut alors exposé. Un fer de hache s’abattit sur le côté de son heaume dont les runes de protection magique brillèrent. Il fut cependant hébété, para maladroitement le coup suivant en levant Alantair, sentit bientôt du sang qui lui coulait dans le cou et sa tête qui l’élançait. Comme pour lui faire écho, la douleur dans sa jambe se réveilla elle aussi. Les guérisseurs avaient fait tout leur possible, mais il n’avait pas eu le temps de se reposer et de récupérer correctement.

			Un autre chevalier s’interposa entre Dorien et le druchii, et plongea son épée dans la visière de l’assaillant. Le Naggarothi bascula sur le côté dans une gerbe de sang et s’écrasa par terre. Dorien salua le chevalier caledorien pour le remercier et éperonna sa monture pour s’enfoncer dans la masse de combattants, en quête d’un nouvel adversaire.

			D’un désir commun, les deux camps se séparèrent lentement, afin d’avoir le champ nécessaire pour charger de nouveau. Comme Dorien l’avait craint, les druchii avaient combattu à force égale malgré leurs effectifs réduits, si bien qu’un plus grand nombre de cadavres alliés jonchait le champ de bataille. Pendant que les escadrons s’écartaient de plusieurs centaines de pas, Dorien prêta attention à l’infanterie. Là encore, l’élan de la charge initiale avait été brisé, et une violente bataille faisait rage.

			Des éclairs d’énergie noire révélèrent la présence d’un sorcier. L’explosion magique fit valdinguer des lanciers en robe blanche et leur armure crépitante leur brûla la peau. La lueur blanche de ses talismans de protection enveloppa Theriun, le prince menant l’infanterie, lorsqu’une nouvelle décharge noire parcourut les rangs. Les chevaliers devaient impérativement déborder les druchii, mais c’était impossible avec la cavalerie ennemie qui les menaçait toujours. En chargeant maintenant, les escadrons de Dorien seraient à leur tour attaqués par-derrière. Il jeta un bref coup d’œil vers les chevaliers druchii et vit qu’ils revenaient déjà.

			Dorien sentit la magie noire qui saturait les lieux, comme une main glacée posée contre sa nuque. La sensation se mêlait au pouvoir émanant d’Alantair, mais ce fut bien autre chose qui attira son attention sur le flux et reflux des vents de magie. Il sentit le pouvoir qui s’accumulait rapidement dans le sol.

			Les druchii chargèrent de nouveau et leurs pennons claquèrent au vent. Encore en train de se réorganiser, les heaumes d’argent de Dorien formèrent vite les rangs pour faire face à cette nouvelle attaque. Si seulement j’avais un ou deux dragons, se dit Dorien en observant la masse noir et or compacte qui fonçait sur ses guerriers inexpérimentés.

			Soudain, la magie tellurique se fit jour et Dorien eut le sentiment que le sol remuait, tant elle avait jailli violemment. La végétation poussa subitement sous les sabots des destriers des druchii et des lianes épineuses, aussi dangereuses que des dagues, surgirent en s’enroulant autour des druchii qui, pris au piège, furent désarçonnés, et leurs destriers aux pattes enchevêtrées projetés au sol. En quelques instants seulement, d’imposantes broussailles engloutirent les Naggarothi en se refermant sur leur cou et leurs membres, en transperçant leurs chairs et mailles de leurs barbillons. Les hennissements des chevaux agonisants et les hurlements de panique des druchii accompagnèrent des craquements et bruits de reptations terrifiants. Les lianes n’en finissaient plus de sortir du sol, pour tuer avec une rare violence.

			De l’autre côté des lignes de fantassins qui s’affrontaient, Dorien vit que la forêt s’animait à nouveau. Mais cette fois, des silhouettes en sortirent. De gigantesques créatures dégingandées de chair, de bois, de peau et d’écorce se montrèrent, suivies par une foule d’êtres plus petits, qui couraient et bondissaient sur des membres aux allures de branches. Des esprits ailés armés de minuscules arcs voletaient tout près des hommes-arbres et tiraient des fléchettes scintillantes dans le dos des druchii.

			Avec eux avançaient des ours géants, accompagnés de meutes de loups noirs qui couraient en grognant et en bavant. Des faucons et des hiboux sautèrent de la cime des arbres, emmenant des volées d’oiseaux plus modestes qui engloutirent les arbalétriers druchii, leur picorèrent le visage et les griffèrent de leurs ergots.

			Se tournant vers les chevaliers naggarothi, Dorien vit qu’il en restait moins d’une cinquantaine. Les survivants, désarçonnés pour beaucoup, tentaient de se frayer un chemin à coups d’épée dans les broussailles magiques. Dorien ordonna à la moitié de ses chevaliers d’achever la cavalerie ennemie, et au reste de le suivre en tendant son épée vers la piétaille naggarothi acculée.

			Les hommes-arbres atteignirent la ligne de soldats druchii lorsque les heaumes d’argent chargèrent. Frappant de leurs poings semblables à des gourdins, ils enfoncèrent les armures et brisèrent les os de leurs adversaires. Leurs doigts, animés par l’énergie de racines fouisseuses, éventrèrent les heaumes et transpercèrent les cuirasses. Les druchii frappaient les hommes-arbres avec leurs lances et leurs épées, en vain, comme s’ils les abattaient sur d’épaisses portes en chêne. Écrasés et piétinés, pris au piège contre les lanciers ragaillardis de Dorien, les elfes noirs périrent par centaines.

			La charge de cavalerie du prince porta le coup de grâce. Cependant que les ours écrasaient leurs ennemis et que les loups traînaient les fuyards, les chevaliers percutèrent le flanc des Naggarothi de plein fouet, avant de les renverser et de les piétiner. Son cheval asséna une série de coups de sabots au visage d’un lancier, tandis qu’il en décapitait un autre de son épée.

			Sachant que la forêt ne leur offrait pas la possibilité de battre en retraite, les druchii combattirent jusqu’au dernier. Encerclés par les elfes et les esprits d’Avelorn, ils vendirent cher leur peau, en vociférant de multiples malédictions, en jurant de se venger depuis les fosses de Mirai. Dorien eut le bras engourdi à force de frapper, car la bataille se poursuivit durant une bonne partie de l’après-midi.

			Quand tout fut terminé, Althinelle rejoignit Dorien. L’armure de la capitaine des demoiselles d’honneur était couverte de sang, de même que ses cheveux blonds et le fer de sa lance. Elle avait une allure sauvage, et Dorien s’émerveilla devant le pouvoir déchaîné par la colère d’Avelorn.

			Dorien mit pied à terre, salua sèchement la capitaine et rengaina son épée.

			— C’est à se demander si Avelorn avait vraiment besoin de nous, » commença-t-il.

			Althinelle ne répondit pas tout de suite. Les traits de son visage parurent scintiller d’une pâle lueur verte, et lorsqu’elle tourna enfin la tête vers Dorien, ses yeux parurent aussi anciens que la forêt elle-même.

			— Vous avez toute notre gratitude, Dorien de Caledor, » dit-elle. « Nous n’aurions jamais pu vaincre cet ennemi seuls.

			— C’est pour moi un honneur de défendre les terres ancestrales de notre peuple, » répondit Dorien. Il sentit un nouveau frémissement de magie tellurique, comparable à celui qu’il avait éprouvé durant la bataille, même s’il était maintenant plus subtil et diffus. « Sans l’intervention d’Avelorn, j’ai peine à croire que nous l’aurions emporté.

			— Les Naggarothi reviendront, » fit Althinelle.

			— Je vous laisserai les troupes dont je peux me passer, mais j’en ai cruellement besoin sous d’autres cieux. Cothique est menacée, et mon frère aura besoin de mon aide quand il reprendra la mer, une fois le conseil des princes clos.

			— Faites-lui mes amitiés, » répliqua Althinelle. Dorien fut surpris. Il la regarda plus attentivement et comprit qu’il ne s’adressait plus à la capitaine des demoiselles d’honneur. « Dites-lui que je suis impatiente de l’épouser. Et prévenez-le de ne point trop retarder sa visite à Avelorn. Nous n’avons plus beaucoup de temps devant nous. »

			Dorien posa un genou à terre et s’inclina respectueusement.

			— Votre Majesté, pardonnez le retard de mon frère. Il est très occupé et je crains que votre bénédiction ne fasse pas partie de ses préoccupations. »

			Yvraine, qui avait pris possession d’Althinelle, posa la main sur le bras de Dorien et le releva doucement. Craignant de croiser à nouveau ses yeux vert vif, il tourna la tête.

			— Emmenez vos morts, » fit la reine éternelle. « Nous vous guiderons à Chrace, après quoi vous pourrez prendre la direction de l’est et retrouver Caledor à Cothique.

			— Merci, Votre Majesté. Et les cadavres des druchii? Devons-nous vous en débarrasser également? »

			Yvraine secoua la tête et regarda par-dessus son épaule.

			— Avelorn s’en chargera, » dit-elle non sans une certaine tristesse. « La forêt se nourrira de leurs restes. »

			Dorien suivit son regard et vit que les arbres de la forêt engloutissaient déjà les morts druchii. Des racines s’enroulaient autour des dépouilles, les entraînant sous la terre mouvante. On eût dit que du sang coulait des feuilles des arbres lorsqu’ils burent goulûment des cadavres.

			« Partez, maintenant. » Dorien vit qu’Althinelle était redevenue elle-même; l’étincelle sauvage qui brillait dans ses yeux avait disparu et elle semblait aussi fourbue que lui. « Nous vous laisserons une clairière pour camper cette nuit. Puis nous partirons au nord à l’aube. »

			Dorien acquiesça et s’en alla en criant des ordres à ses capitaines. Plus vite ils sortiraient de la fabuleuse Avelorn, mieux il se sentirait.
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			La Fin d’une Ère

			— Cent? » gronda Caledor. Le héraut d’Yvresse recula lorsque le roi phénix se releva brutalement de son trône pour avancer vers lui. « Cent lances? Est-ce donc tout ce que le prince Carvalon a à nous offrir?

			— Nous sommes un peuple pacifique, » répondit le héraut en s’inclinant pour s’excuser. « Rares sont les volontaires qui rejoignent les milices, et parmi eux, beaucoup sont nécessaires pour protéger nos villes des attaques des cultistes. »

			Caledor se tourna vers les autres. Tout ce petit monde était réuni dans le Temple d’Asuryan, devenu temporairement sa salle du trône. Thyriol l’avait accompagné, ainsi que Finudel et Athielle, Dorien, Thyrinor, Koradrel, Tithrain de Cothique et le grand prêtre Mianderin, sans oublier Carathril, son principal héraut. Des représentants d’Eataine et d’Yvresse étaient réunis dans un coin, à l’écart des princes, et observaient le roi phénix avec circonspection.

			— Comment pourrais-je mener une guerre sans armée? » demanda Caledor. « Nous marchons et livrons bataille depuis six ans, et nous tenons les druchii en échec. Il est temps, maintenant, de passer à la contre-attaque.

			— Nous avons nous aussi subi de lourdes pertes, » précisa Thyriol. « Chaque Naggarothi a été entraîné pendant deux cents ans avant cette guerre, et ils sont nombreux à combattre depuis beaucoup plus longtemps. Il ne faut pas s’attendre à voir nos recrues affronter de tels adversaires à armes égales. Sans vos dragons, Ulthuan aurait déjà été envahi. Une contre-offensive est inenvisageable.

			— Alors nous contenterons-nous d’attendre la prochaine attaque druchii? » demanda Dorien. « Nous les laissons recouvrer leurs forces pendant que leurs laquais, les cultistes, nous entraînent à leur poursuite de royaume en royaume? Nous devrions marcher sur Anlec et en finir. »

			Tithrain, le jeune souverain de Cothique, fut pris d’un rire nerveux et tous les regards se tournèrent vers lui.

			— Anlec est imprenable, » fit-il. « Nous avons tous entendu parler des défenses de la ville. Une rivière de feu entoure ses hauts remparts, et vingt tours dominent ses abords. Quand bien même parviendrions-nous à traverser Nagarythe sans encombre, nous ne pourrions emporter une telle forteresse.

			— Nous disposons d’une douzaine de dragons, » précisa Dorien. « Ce ne sont pas des douves remplies de lave qui les arrêteront.

			— Onze, » le corrigea Koradrel à voix basse. « Le prince Ælvian et Kardraghnir ont été tués à Chrace en affrontant les Naggarothi. Mes capitaines m’ont rapporté la nouvelle la nuit dernière. Des balistes, plusieurs dizaines à en croire mes informations, les ont abattus. »

			Cette nouvelle fut accueillie par un concert de grognements de la part de certains, mais Caledor resta impassible. Koradrel haussa les épaules.

			« Peu importe, » fit le Chracien. « À quoi bon servirait la prise d’Anlec? Malékith a reconquis sa capitale, et cela n’a pas été à son avantage. Le monde a changé. Les Naggarothi n’accepteront jamais de signer la paix.

			— Qu’êtes-vous en train de nous dire? » demanda Thyriol.

			— Il parle d’extermination, » répondit Caledor.

			Le mage fixa le roi phénix en plissant les yeux.

			— Et les cultistes? » répliqua Thyriol. « Faudra-t-il les tuer eux aussi jusqu’au dernier?

			— Si nous n’avons d’autre choix, » répondit Caledor, qui soutint le regard du mage. Il ne prenait là aucun plaisir, mais pour qu’Ulthuan connaisse à nouveau la paix, il fallait éliminer toutes les menaces. « Notre peuple est divisé. Notre prospérité a longtemps masqué ces divisions, mais la situation est aujourd’hui claire. Les druchii, et tous ceux qui les suivent, doivent être éliminés ou chassés d’Ulthuan.

			— Comme vous l’avez dit, il nous manque une armée, » dit Finudel. « Vous pensez pouvoir attaquer Nagarythe?

			— Non, » répondit Caledor. « Si nous avons survécu jusqu’à présent, c’est parce que l’ennemi a scindé ses forces. Il occupe Tiranoc, et a attaqué Eataine, Ellyrion, Chrace et Avelorn en même temps, dans le but de remporter une victoire rapide. Si nous les obligeons à se réunir en un même endroit et que nous regroupons nos propres forces pour les affronter, nous risquons de perdre la guerre sur une bataille.

			— Tant que nous n’aurons pas une armée capable de rivaliser avec celle des druchii, nous ne nous battrons pas à armes égales, » affirma Thyrinor. « Notre meilleure chance est encore de les attirer à nous et de vaincre leurs armées les unes après les autres.

			— Vos dragons ne pourront pas être partout à la fois, » précisa cependant Thyriol. « Comment déjouerez-vous toute nouvelle manœuvre de leur part?

			— Nous en serons incapables, » reconnut Caledor en se rasseyant. Il dévisagea alors chacun des princes pour jauger leur détermination. Il ne fut pas rassuré par ce qu’il vit, mais poursuivit néanmoins. « Nous devons empêcher les druchii de remporter une victoire importante, quelle qu’elle soit. Battons en retraite devant eux, brûlons les champs, rasons les entrepôts. Nagarythe n’est pas un royaume fertile: ses armées se nourrissent de ce qu’elles arrivent à nous prendre.

			— Mais combien de temps cela pourra-t-il durer? » demanda Tithrain d’un air horrifié. « Ces terres nourrissent également notre peuple. Nous finirions par souffrir de disette nous aussi. Nous pourrions faire face à la situation le temps d’une saison, peut-être…

			— Le temps qu’il faudra, » le coupa Caledor. « Nous saignerons les druchii en n’ayant de cesse de les affamer et de les combattre. Nous devons faire montre de détermination. Ce sera dur, mais la victoire nous reviendra.

			— Non, » fit Athielle, ce qui lui valut un regard noir de la part du roi phénix. « Les pâturages d’Ellyrion sont trop précieux pour qu’on les dévaste de la sorte. Nos champs et nos troupeaux bénéficient de nos soins depuis des générations, et nous ne pouvons réduire ainsi nos efforts à néant. Ce serait une victoire pour nos ennemis. »

			Caledor écrasa la princesse sous le poids de son regard, mais elle ne fléchit pas. Jetant un œil en direction de Finudel, il vit que le prince hésitait, mais il savait qu’il se rangerait à l’avis de sa sœur en cas de désaccord.

			— Et Chrace? » dit-il en se tournant vers Koradrel.

			— Les druchii n’ont de cesse de piller les maigres récoltes dont nous disposons. Depuis que nos chasseurs sont partis en guerre, les monstres des montagnes font preuve d’une témérité accrue et attaquent nos fermes en plus grand nombre que jamais. Nous avons besoin du peu qu’il nous reste.

			— Les royaumes de l’est doivent pourvoir aux besoins de ceux qui sont assiégés dans l’ouest, » affirma Caledor. « Si vous ne pouvez fournir de soldats, vous devez envoyer de la nourriture.

			— J’ai bien peur que nous ne puissions pas faire grand-chose à cet égard, » répondit Thyriol. « Nous comptons depuis trop longtemps sur ce que nous importons des colonies, et la source se tarit là aussi. Elthin Arvan connaît les mêmes troubles qu’Ulthuan.

			— Si votre peuple ne cultive pas la terre, il devra se battre, » dit Caledor. « Tous les elfes en état de porter une lance doivent suivre un entraînement, sans quoi ils mourront désarmés.

			— Et pendant que nous lèverons-nous une nouvelle armée pour vous, que ferez-vous? » demanda Tithrain.

			— J’attendrai que les druchii reviennent, » répondit Caledor.

			Morathi imaginait en chacun de ses sifflements bruyants un clou rouillé avec lequel on lui grattait le cœur. Elle se pencha sur le corps inerte de Malékith, et vit non pas la carcasse calcinée gisant sur le grand lit, mais bien le bel elfe qu’il était jadis. Il la regarda vaguement quelques instants, parut la reconnaître et leva vers elle une main desséchée, que la sorcière s’empressa de serrer contre sa poitrine en s’agenouillant près du lit.

			— Quelles sont les nouvelles? » souffla le prince de Nagarythe entre ses lèvres gercées.

			— Nos sbires sont fort décevants, mon chéri, » répondit Morathi. « Ce parvenu de Caledor a déjoué nos dernières attaques. Il refuse toute bataille rangée et profite de ses dragons pour frapper nos armées qui marchent avant de se replier.

			— C’est un lâche.

			— Non, il est intelligent, » le corrigea-t-elle en reposant la main de son fils sur le lit. Elle caressa son crâne blanc et chauve, le débarrassant au passage de quelques lambeaux de peau. « Il sait qu’il ne peut pas nous vaincre, et cherche à retarder notre victoire. Nos généraux ont joué son jeu assez longtemps comme cela. Je vais l’obliger à passer à l’action.

			— Et l’autre? » demanda Malékith, qui se redressa légèrement, les yeux rivés sur sa mère.

			— Cela avance, mon fils. Tu t’es montré courageux durant toutes ces années de souffrances, mais tu dois encore tenir. Un tel travail demande un long peaufinage, mais une fois terminé, tu retrouveras ta splendeur. »

			Un sourire se dessina sur son visage dévasté.

			— Je peux attendre, » dit-il. « Mon retour sera triomphal et nul ne me résistera.

			— Ce sera fantastique. Mais ton existence doit encore rester secrète. Ton sacrifice dans les flammes est un symbole aux yeux de notre peuple, et dans l’attente de ta résurrection complète, mieux vaut les laisser y croire. Je suis autant peinée que toi de ne pouvoir te rendre le trône de Nagarythe, mais c’est dans notre intérêt. »

			Malékith ne répondit pas et ferma les yeux, puis Morathi se leva.

			« De très désagréables affaires m’attendent. Repose-toi bien. »

			Morathi quitta la chambre en adressant un dernier regard à son fils. Elle traversa ensuite ses appartements en entraînant tout un groupe de servantes et de domestiques dans son sillage. Puis elle descendit l’escalier circulaire construit au centre du palais d’Ænarion, et entendit des geignements de douleur montant des geôles souterraines de la citadelle.

			« Je croyais avoir ordonné qu’on leur couse la bouche, » dit-elle à l’une de ses dames de compagnie.

			— Je veillerai à ce que les bourreaux retiennent la leçon, » répondit la jeune elfe, les yeux étincelant de cruauté.

			Son escorte la suivit dans la grand-salle, après quoi le groupe descendit les marches du palais jusqu’au parvis. Cinq mille Naggarothi silencieux avaient formé les rangs derrière leurs capitaines et leurs bannières. Ils avaient été réunis à l’aube pour l’inspection et le soleil plongeait déjà vers l’horizon.

			Congédiant le groupe de domestiques en agitant sa main couverte de bagues, Morathi traversa la place à grandes enjambées en direction de Bathinair, qui se tenait devant la petite armée. La reine s’arrêta devant lui en plissant les yeux.

			— Donne-moi ton épée, » ordonna-t-elle.

			Bathinair eut l’air de ne pas comprendre, mais s’exécuta et sortit l’épée magique luisante de son fourreau. Morathi la lui prit et la leva pour en examiner l’exécution. Le prince la suivit des yeux lorsqu’elle le dépassa et fit signe à l’un des capitaines des compagnies.

			« Comment t’appelles-tu? » demanda-t-elle.

			— Ekheriath, ma reine, » répondit l’intéressé en s’inclinant respectueusement.

			— Voudrais-tu devenir le prince Ekheriath?

			— Je ferais n’importe quoi pour vous servir, ma reine, » répondit l’elfe en s’inclinant à nouveau, mais un peu moins que la première fois. « Je serais très honoré de rejoindre votre cour. »

			Morathi frappa à la vitesse de l’éclair, en plongeant l’épée de Bathinair dans le ventre du capitaine, qui s’effondra en poussant un cri de douleur étouffé d’un air trahi. Morathi effectua quelques mouvements de torsion du poignet, ce qui valut à Ekheriath de se tortiller et de gémir de plus belle.

			— Les princes ne me déçoivent pas, » clama-t-elle en retirant l’arme.

			Elle donna un coup de pied au visage de l’elfe étendu et fit signe au capitaine suivant en agitant l’épée couverte de sang.

			« Et toi, quel est ton nom? » grogna-t-elle.

			— Nemienath, Votre Majesté, » dit le soldat d’un air hésitant, en jetant un coup d’œil à Ekheriath, encore gémissant, qui était maintenant à genoux, dans une mare de sang, une main contre sa blessure.

			— Voudrais-tu devenir prince? »

			Nemienath ne répondit pas et regarda de gauche à droite comme un animal pris au piège.

			« Eh bien? » lança Morathi, qui fit sursauter le capitaine.

			— Tous ceux qui vous servent souhaitent obtenir vos bonnes grâces, » répondit-il sans croiser son regard.

			— Tue Bathinair, » ordonna Morathi en lui mettant l’épée entre les mains. « Sa place est à toi. »

			En entendant cela, Bathinair virevolta, les yeux révulsés de terreur. Nemienath n’hésita pas un instant, ce qui lui valut un sourire de Morathi, et se rua sur le prince en brandissant l’épée. Bathinair tenta de parer le coup avec son brassard, mais la lame magique lui trancha le bras sous l’épaule et il s’écroula en hurlant dans un geyser de sang. Nemienath jeta un coup d’œil en direction de Morathi avant de porter le coup de grâce, en plongeant l’épée dans la gorge du prince.

			Puis Morathi fit signe à Nemienath de s’approcher et de s’agenouiller devant elle. Il s’exécuta, en posant un genou à terre, la tête inclinée. La reine se baissa pour lui relever le menton et un sourire se dessina sur ses lèvres rubis.

			« Quelle impression cela fait-il d’être prince? » ronronna-t-elle.

			— C’est un honneur, ma reine. Je couvrirai Nagarythe de gloire en votre nom.

			— Vraiment? » fit-elle avec douceur. Nemienath acquiesça, comme hypnotisé par son regard, mais un rictus déforma soudain le visage de la reine. « Il a fallu que je t’offre une épée pour que tu songes à me faire honneur! Alors pourquoi m’avoir si souvent déçue jusqu’ici? »

			La magie qui se mit à crépiter au bout de ses doigts enveloppa bientôt la tête de Nemienath, qui fut parcouru d’éclairs noirs, brûlé et dépecé, jusqu’à ce que ses veines finissent par exploser. Morathi lâcha le cadavre fumant et l’épée lui tomba des mains en résonnant sur les dalles de marbre du parvis.

			La reine se tourna alors brutalement vers les guerriers naggarothi réunis.

			« Nul parmi vous n’est digne de me servir! » s’écria-t-elle. « Vous êtes des incompétents ou des traîtres, je ne saurais le dire pour l’instant. Je vous tends la puissance de Nagarythe, et vous ne savez même pas en profiter. Je vous demande une chose simple, si simple, et pourtant vous n’arrivez même pas à faire cela pour moi. Tout ce que je voulais, c’était la tête d’Yvraine.

			— Les pouvoirs de la reine éternelle nous dépassent, » s’exclama l’un des guerriers. « Comment pourrions-nous combattre l’essence même d’Ulthuan? »

			Morathi fut sur le point de cracher une réponse pleine de fiel et de colère, mais elle se retint finalement. Ce guerrier anonyme avait raison, même si cela n’excusait en rien leurs défaites. Yvraine disposait de la puissance de la reine éternelle, et cela constituait un trophée de choix. Prendre le contrôle d’Avelorn, s’emparer de la force d’Yvraine, voilà qui valait certainement mieux que de la tuer. Mais il y avait une autre bonne raison de la voir à genoux avant de l’occire. Fille d’Ænarion et de sa première épouse, elle s’était entendue avec les princes du Premier Conseil pour priver Malékith du titre de roi phénix, qui lui revenait pourtant de droit. Autant dire qu’elle demanderait pitié aux pieds du véritable souverain d’Ulthuan, et reconnaîtrait qu’elle avait eu tort de s’opposer à son demi-frère.

			— Je suis en mesure de rivaliser avec le pouvoir de la reine éternelle, » déclara Morathi, qui, ravie de son raisonnement, sourit à nouveau. « Quand je la priverai de sa magie et la verrai brisée devant moi, tous reconnaîtront la domination des Naggarothi et la véritable reine des elfes. Rassemblez toutes les forces que vous pourrez, regroupez les khainites et les monstres des Annulii. Levez une armée digne de moi! »

			Avelorn brûlait et le ciel était chargé de fumée, un voile épais qui s’étendait des montagnes de Chrace au rivage de la mer Intérieure. Poussée de l’avant par Morathi, l’armée de Nagarythe détruisait tout sur son passage, en ne laissant derrière elle que ruine. Pressés par leur reine, terrifiés à l’idée de ce qui les attendait en cas de retard, les princes et capitaines naggarothi balayaient toute résistance.

			Comme la première fois, Yvraine éveilla la forêt afin qu’elle se défende, mais elle eut aussi affaire à la sorcellerie de Morathi et de sa cabale, composée de puissants sorciers et sorcières. Face aux noires incantations des Naggarothi, les enchantements d’Avelorn n’étaient d’aucune utilité, si bien que les druchii progressaient à l’image de la rouille s’attaquant à une feuille.

			Craignant le pire, Yvraine informa Caledor, lui rappelant ses devoirs à son égard. Le roi phénix ne fit pas le déplacement pour autant, mais lui envoya Thyrinor et deux autres princes dragons accompagnés d’une armée de dix mille guerriers, pour la plupart des troupes frais émoulues des royaumes de l’est. L’armée de Thyrinor traversa la mer Intérieure sur des navires d’Eataine et débarqua sur la côte d’Avelorn, en aval de la route des druchii. Comme son cousin et Carathril avant lui, il y retrouva les demoiselles d’honneur de la reine éternelle. Une fois encore, Yvraine parla par l’intermédiaire de sa capitaine, Althinelle.

			— Je suis en colère et attristé de voir une telle dévastation s’abattre sur le berceau d’Ulthuan, » dit Thyrinor après être descendu d’Anægnir pour parler avec Althinelle. « J’aurais tant voulu que vous nous préveniez plus tôt.

			— Les forêts périphériques importent peu, » répondit la reine éternelle, les yeux de son hôtesse brillant d’une lueur verte de nature magique. « C’est le val de Gæan qui renferme le pouvoir d’Avelorn. L’Æin Yshain doit être protégé à tout prix. À cette distance, si courte, du sanctuaire d’Isha, mes pouvoirs sont à leur faîte. Morathi croit m’avoir battue, mais elle se trompe. Nous l’attirerons au plus près de son trophée et, ce faisant, elle signera sa propre perte.

			— Une stratégie risquée, » fit Thyrinor. « En laissant les druchii s’approcher au plus près du val de Gæan, nous nous priverons de toute possibilité de retraite.

			— C’est aussi l’endroit parfait pour livrer bataille, » répliqua Yvraine par la bouche d’Althinelle. « L’étroitesse de l’isthme réduira l’avantage qu’a l’armée druchii, qui devra venir à la rencontre de nos flèches et de nos lances.

			— Je vois, » répondit Thyrinor. « S i telle est votre volonté, je vous obéirai. Nous repartirons en cabotant et installerons notre camp sur l’isthme du val de Gæan.

			— Écoutez bien les instructions des demoiselles d’honneur, » prévint la reine éternelle. « Nul ne doit poser le pied dans le val de Gæan à moins d’y avoir été invité par Avelorn en personne. Sachez que si vous bravez cette interdiction, je ne pourrai rien faire pour vous protéger. »

			Thyrinor frémit et acquiesça.

			— Croyez-moi, ma reine, nul n’ignorera cette mise en garde. Avec votre permission, nous partirons à l’est et débarquerons dans deux jours.

			— Adieu, prince Thyrinor. Ne vous attardez pas, car l’ennemi est déjà sur vos talons. »

			Thyrinor s’inclina respectueusement, rejoignit Anægnir et remonta en selle.

			— Cet endroit est saturé de magie, » fit la dragonne en remuant la langue d’un air de dégoût. Même l’air est imprégné de la souillure du Chaos. »

			Thyrinor la sentait lui aussi: des vagues de magie noire émanant du vortex des Annulii, attirées là par les évocations de Morathi et de ses disciples. Si la fumée polluait le ciel, la magie noire obscurcissait l’esprit. Elle se referma tel un linceul sur les pensées du prince, qui fut glacé d’épouvante à l’idée de ce qui se passerait si leur plan échouait et que Morathi s’emparait de l’Æin Yshain.

			Avec un tel pouvoir entre les mains de la souveraine druchii, Ulthuan s’enfoncerait dans un âge de ténèbres comparable à l’ère des démons. Les cultes cytharai élimineraient la foi des dieux célestes, et les elfes seraient anéantis par leur sauvagerie et leur sacrifice. Thyrinor imagina très distinctement les bûchers funéraires brûlant jour et nuit et les hurlements des victimes des prêtres, comme s’il les avait sous les yeux.

			Il avait assisté à ce genre d’événements, à une plus petite échelle, au travers d’Ulthuan, partout où les cultes avaient semé la terreur et la discorde parmi leurs ennemis. Le prince eut un haut-le-cœur en se rappelant les restes sanguinolents et calcinés retrouvés dans les oratoires clandestins et au pied des autels ceints d’ossements.

			« Plutôt mourir que d’être témoin de telles souffrances, » se dit-il en se sanglant au moyen de son harnais. Anægnir s’envola d’un battement d’ailes et rejoignit le reste de la flotte qui mouillait à quelques encablures du rivage sablonneux.

			— Ils sont aux abois. »

			Morathi jeta un coup d’œil contrarié au serviteur qui venait de la sortir de ses pensées, et le sorcier recula en réalisant que des particules de magie dansaient dans les yeux de la reine. Si elle n’avait pas été d’aussi bonne humeur, ce regard glacial aurait été la moindre des punitions infligées à ce sbire prolixe. Heureusement pour lui, elle partageait son avis en observant l’armée se déployer sur l’étroite bande de terre qui leur faisait face. Ce serait leur dernier acte d’une résistance inutile.

			De l’autre côté des rangées de soldats bleu, argent, rouge et vert, se trouvait le val de Gæan. Morathi en sentait la puissance, scintillant tel un firmament d’étoiles dorées sur la canopée. Le sol même sur lequel elle se tenait grondait de magie et lui procurait des frissons d’énergie tandis qu’elle s’enveloppait de filaments de magie noire pour repousser la pureté des enchantements protecteurs de la reine éternelle.

			« Préparez-vous à passer à l’attaque, » déclara-t-elle en faisant signe à un dresseur de lui amener sa monture.

			L’elfe tira jusqu’à sa reine un gigantesque cheval ailé au pelage noir, aux ailes striées et veinées, semblables à celle d’une énorme chauve-souris. Rouge et orange, la crinière de la créature évoquait le feu, et ses yeux avaient l’air de deux rubis sombres. Trois cornes en spirale couvertes d’or lui ornaient front, et ses oreilles et naseaux étaient percés de talismans de fer noir forgés à l’image de runes khainites. Le pégase infernal piaffa et renâcla en tirant sur les rênes du dresseur, qui faillit tomber par terre.

			Morathi prit les rênes d’une main en laissant glisser la magie noire dans les muscles de son bras, qui devint aussi dur que la pierre. Le pégase noir tira brusquement la tête en arrière et tenta de se cabrer, mais il fut coupé dans son élan et manqua de tomber, car Morathi ne bougea pas d’un centimètre. Il hennit alors et se baissa, en fléchissant les pattes antérieures pour que Morathi puisse le monter à cru, à califourchon entre ses ailes membraneuses.

			« Pourquoi n’attaquons-nous pas? » demanda Morathi en constatant que son armée n’avait pas bougé.

			— Ils ont trois dragons, ma reine, » répondit un capitaine, en désignant le ciel chargé de fumée. D’énormes silhouettes planaient et des traînées de feu s’échappaient de leur gueule. « Dès que nous ne serons plus à portée de nos balistes, ils nous tailleront en pièces.

			— Sonnez l’attaque. Ne vous souciez pas des dragons. »

			Après quoi elle grogna une injonction à sa monture et s’éleva dans le ciel encombré de fumée.

			Un certain émoi s’empara de Thyrinor lorsqu’il vit une forme noire s’élever du cœur de l’armée druchii. On aurait dit que le cavalier était dissimulé par un nuage sombre piqué de points lumineux, un peu comme une sorte de firmament étoilé. Mais plus que ses yeux, ce furent ses sens magiques qui le mirent mal à l’aise. Le cavalier du pégase était une sorte de trou noir dans les vents de magie, un puits qui attirait à lui l’énergie mystique, et l’accumulation de puissance tiraillait sa conscience. Il avait déjà connu ce genre de sensation en présence de Thyriol, mais là où le mage évoquait une lueur chaude, la sorcière n’était qu’un vide glacé, qui aspirait la vie.

			Il n’y avait qu’un elfe pour détenir un tel pouvoir: Morathi.

			— Elle est seule, » fit Anægnir en sentant son effroi. Une chose fragile, qui cassera facilement.

			— Morathi n’est pas si fragile que cela, sans quoi elle n’aurait pas survécu si longtemps, » l’avertit Thyrinor. « Les démons n’ont pas réussi à la tuer, pas plus que Malékith. »

			La dragonne s’ébroua et piqua dans le but d’intercepter le pégase qui, lui, s’élevait. Les autres cavaliers dragons suivirent sur les flancs de Thyrinor. Plus bas, l’armée druchii se mit en branle, et les rangées de lanciers et de chevaliers formèrent des colonnes pour franchir l’étroite bande de terre. Depuis le ciel, Thyrinor voyait la mer Intérieure des deux côtés, et le ressac constituait une frontière blanche de part et d’autre de la masse noire de la piétaille.

			Plongeant vers le sol, le vent tirant sur sa cape, le prince sentit la pression sur son esprit s’accentuer. Des ombres fugaces dansaient en marge de son champ de vision, des visages secoués de ricanements se dessinèrent dans la fumée et l’air se mit à tourbillonner tout autour de lui. Il se sentit au fond d’un grand puits et s’y enfonçait à toute allure, comme englouti. Il leva les yeux, vit la fumée au-dessus de lui se déformer, s’enrouler tel un serpent marin se tortillant en tous sens.

			« Attention! » cria-t-il à Anægnir. « Vire à gauche! »

			La dragonne ne l’écouta pas et poursuivit vers Morathi, toutes griffes dehors, les mâchoires grandes ouvertes. Jetant un coup d’œil derrière lui, il vit un gigantesque tentacule de fumée tourbillonnante foncer vers eux.

			« À gauche! » hurla-t-il. « À gauche! »

			La dragonne fit une embardée, trop tard cependant pour éviter la colonne de fumée descendante. Thyrinor et Anægnir furent pris dans un maelström de brume mêlée de vapeur. Rossés et ballottés, la dragonne et son cavalier se mirent à tournoyer dans le ciel, suivis de près par la tornade de fumée, de plus en plus large et dense.

			Thyrinor frappa de sa lance et ne rencontra aucune résistance, alors que la brume s’agrippait à ses épaules comme de la pierre, lui serrant la gorge et la poitrine aussi fort que la main d’un géant. Anægnir se débattait elle aussi, crachant du feu, secouant la tête en tous sens à cause de la pression exercée sur ses écailles, qui se déformaient déjà, et sur ses os, qui craquaient.

			Dans un bruit de métal froissé, la cuirasse de Thyrinor fut enfoncée et lui écrasa la poitrine. Ses côtes furent brisées tandis que son heaume cédait sous la pression, des esquilles lui perforant les poumons et le cœur. Anægnir hurla, les ailes complètement déformées, ses os cédant les uns après les autres sous la force titanesque de la magie noire. Un sang écarlate coula des yeux, des oreilles, du nez et de la bouche du prince, jusqu’à en gorger la robe qu’il portait sous son armure. S’étouffant dans son propre sang, le prince bascula sur le côté, les poumons complètement vides, ses organes et vaisseaux sanguins broyés.

			Des acclamations retentirent au sein de l’armée naggarothi lorsque les restes désarticulés du Caledorien et de son dragon s’écrasèrent dans la forêt. Morathi s’esclaffa avec eux, totalement grisée par son sortilège et la joie de voir son ennemi éliminé. Prudents, les deux autres dragons se séparèrent et reprirent de l’altitude. Morathi se mit alors à la poursuite de celui qui filait au nord, un dragon aux écailles de jade, aux pointes et aux griffes noires. La reine dégaina son épée ensorcelée et la brandit d’un air de défi pendant que son pégase s’élevait vers le monstre.

			Le prince qui montait ce dragon l’imita et dégaina son épée écarlate, qui se découpait contre la fumée et les nuages noirs. Les deux cavaliers se rapprochèrent rapidement en fonçant l’un vers l’autre, prêts à abattre leur arme sur leur adversaire.

			Alors qu’ils étaient sur le point de se dépasser, Morathi tira de toutes ses forces sur les rênes, et son pégase vira brutalement à droite, tandis que son épée décrivait un arc de cercle en direction de son adversaire. La lame cracha un éclair noir, qui finit cependant par être absorbé par l’armure du cavalier avant de mourir en dansant sur son épée levée. Grondant, Morathi chuchota une prière à ses alliés démoniaques et puisa davantage de magie en contournant le dragon, si bien que la manifestation soudaine d’énergie glissa du prince à sa monture. La magie noire foudroya l’énorme dragon de part en part, faisant frémir ses épines et exploser plusieurs écailles. Le monstre rugit alors en se retournant et crachant ses flammes sur la sorcière.

			Le nuage de ténèbres qui entourait Morathi se solidifia et dévia les flammes en l’isolant dans une sphère de pouvoir. Indignée par cette attaque, la sorcière lança sa monture à la poursuite du dragon, qui piqua laborieusement vers le sol dans l’espoir de s’enfuir, en laissant une odeur de chair brûlée dans son sillage.

			Le pégase zigzagua et fit plusieurs embardées pour suivre le dragon pris de panique, son agilité supérieure lui permettant de le rattraper facilement chaque fois qu’il virait, lentement, sur la gauche ou la droite. Comprenant qu’il n’avait aucun espoir de s’enfuir, le dragon tourna aussi brutalement que possible, et asséna un coup de queue à Morathi. Elle se baissa, et l’appendice couvert d’épines passa à quelques centimètres seulement de sa tête. Portant à son tour un coup d’épée ascendant, elle lui infligea une vilaine blessure à la base de la queue et déversa sa magie noire dans la plaie profonde, si bien que la chair et le muscle à nu se mirent à bouillonner dans une gerbe de sang. Poussant un rugissement étrangement aigu, le dragon roula sur lui-même en portant un violent coup de pattes arrière. Alors, une griffe toucha le pégase au flanc et y traça un sillon large comme le poing de Morathi.

			Forte d’un mépris incommensurable et ignorant les hurlements stridents du pégase, la reine de Nagarythe plongea la pointe de son arme dans le ventre exposé du dragon. Puis elle poussa un hurlement effrayant, canalisa une nouvelle fois la magie noire de son esprit dans l’épée, et déversa les pires malédictions et charmes qu’elle connaissait dans le ventre du dragon. Le pégase, qui perdait son sang, s’éloigna péniblement, mais la reine vit le cuir écailleux du dragon imploser. La pourriture se répandit rapidement depuis la blessure; les écailles se mirent à se dessécher avant de tomber, sa chair tomba en poussière et ses os s’effritèrent.

			La créature vieille de plusieurs milliers d’années fut rattrapée par la pourriture de l’éternité; elle se disloqua, tomba en morceaux de chair décomposée, qui s’effritèrent et furent bientôt dispersés par le vent.

			Épuisée par la magie qui l’avait parcourue, Morathi laissa le pégase noir retrouver la terre ferme, puis elle se laissa glisser de sa monture en manquant de s’effondrer. Le souffle coupé, des démons lui chuchotaient à l’oreille et la flamme du Chaos vacillait dans son esprit. L’espace d’un instant, le nuage qui la suivait se rapprocha dangereusement, jusqu’à former un cercle de minuscules silhouettes tournoyantes aux gueules garnies de crocs qui riaient et se gaussaient d’elle.

			Se redressant, Morathi remit son épée au fourreau et passa l’autre main au travers de la brume tourbillonnante pour briser ainsi le cercle. Elle prit une profonde inspiration et gronda.

			— Non, l’heure de votre rétribution n’est pas encore venue. Laissez-moi en paix, créatures d’outre-monde. »

			Faisant appel à toute sa force de volonté, elle récupéra chacun des filaments de magie noire qui lui avaient échappé, les enferma dans son esprit, et chuchota une incantation de coercition et de calme. Le nuage s’immobilisa, parut flotter jusqu’à elle, avalé par chacun des pores de sa peau blafarde, qui finit par briller d’une lueur surnaturelle.

			Une fois l’Æin Yshain en sa possession, elle n’aurait plus à nouer de si dangereux pactes. Toute la puissance d’Ulthuan, et toute la magie du vortex, seraient alors à sa merci.

			Un tremblement de peur parcourut l’armée qui défendait le val de Gæan lorsqu’un second dragon tomba du ciel. Yvraine sentit l’épouvante la balayer comme un vent glacé. Les cœurs fragiles n’avaient pas leur place par ici. La reine éternelle s’agenouilla dans l’herbe et sa robe verte sembla fusionner avec la terre. Plongeant ses doigts dans le sol, elle ferma les yeux et entra bientôt en communion avec Avelorn.

			Elle poussa un cri de douleur étouffé, sentit les arbres abattus comme autant de coupures, les clairières calcinées comme autant de brûlures sur sa peau. La présence de Morathi, cette souillure dont chacun des pas corrompait le sol, la brûla elle aussi. Combattant la souffrance physique, Yvraine entra en contact avec le cœur de l’Æin Yshain. Véritable don d’Isha, la déesse mère, l’arbre sacré irradiait de vie, de la lumière de l’amour et de l’harmonie. La reine éternelle puisa dans cette énergie dorée et soigna les blessures de son esprit causées par la destruction de sa forêt. Puis elle laissa les rais chauds se déverser par ses doigts pour se répandre dans la terre fertile.

			Tout autour d’elle, buissons et fleurs reprirent vie. Tel un cercle s’élargissant, l’énergie de la vie balaya l’armée elfique, apportant avec elle le parfum du printemps et la chaleur de l’été. Elle sentit le pouvoir d’Isha toucher le cœur et l’esprit de ses défenseurs, laisser son empreinte sur chacun d’eux, rendre foi et détermination à son armée.

			Des trompettes se mirent à retentir avec défi, étouffant les tambours et cors des druchii. De leur voix claire, les elfes entamèrent des chants, reprenant les hymnes des royaumes réunis avec harmonie, réduisant ainsi au silence les malédictions et cris de guerre des Naggarothi.

			Yvraine redoubla d’efforts, pour affecter aussi les rives de l’isthme; elle sentit le goût iodé de la mer Intérieure et des algues. Elle sillonna les flots, libre de toute contrainte corporelle, et laissa derrière elle la souillure de la fumée pour se rendre là où le soleil se reflétait sur les flots. Attirée par la lumière, Yvraine dansa parmi les nuages, des mains éthérées attirant les vents à elle, qui se mirent à tournoyer à sa guise.

			La brise fut légère pour commencer, comme un bruissement dans la cime des arbres. Yvraine se concentra, fit appel aux éléments, amadoua les courants d’air pour qu’ils lui emboîtent le pas. Le vent forcit, si bien que les bannières et les cimiers se mirent à claquer. Il souffla de plus en plus fort, courbant les arbres de la forêt, tirant sur les capes et les robes, aplatissant l’herbe. Yvraine continua cependant d’appeler. Mugissant au travers de la canopée, le vent souffla bientôt en tempête, au point que les troncs se mirent à craquer, que les branches et feuilles mortes furent emportées en tourbillonnant de plus en plus vite.

			Les chants des elfes cessèrent et leurs dernières syllabes furent emportées par le vent mugissant. Yvraine puisa toujours plus dans les forces telluriques et ne fut plus retenue à son corps que par de minces filaments argentés, si bien qu’elle semblait sur le point de se perdre dans le sortilège.

			Le vent frappa les Naggarothi comme un mur de pierre, renversa les guerriers, projeta les chevaux les uns contre les autres, arracha les étendards de leurs hampes, et ces dernières des mains de leurs porteurs. Des balistes furent renversés, leurs munitions dispersées et emportées dans l’isthme. Des créatures monstrueuses beuglèrent, les yeux plissés contre l’ouragan, tandis que les druchii tombaient pêle-mêle, leurs lances brisées et leurs boucliers emportés.

			Puis Morathi libéra une détonation de magie noire. Telle une flamme obscure, son contre-sort se dressa face aux vents pour consumer leur énergie. Le vent et le feu se livrèrent à un véritable bras de fer, et l’esprit d’Yvraine finit par entrer en contact avec celui de son adversaire.

			Leur esprit repoussé par ce contact, la reine éternelle et la sorcière s’éloignèrent l’une de l’autre. Yvraine réintégra son corps immobile et s’effondra au sol, tandis que Morathi tomba à genoux.

			Le contact fut si éphémère qu’il aurait tout aussi bien pu ne jamais avoir lieu, mais Yvraine se sentit souillée dans tout son être; l’ombre de Morathi s’était glissée en elle. La sorcière, quant à elle, se sentit écœurée par le toucher de la reine éternelle, dont la nature lui fit l’effet d’une flamme dans son esprit.

			Toutes les deux épuisées, les souveraines cherchèrent l’aide de leurs partisans. Morathi rejoignit sa cabale de sorciers en chancelant, tandis qu’Yvraine se tourna vers ses demoiselles d’honneur. Et pendant qu’elles récupéraient, les deux armées avancèrent l’une vers l’autre.

			Dix années d’un conflit amer ne pouvaient plus laisser aucune place à la miséricorde. Les elfes de la reine éternelle et les Naggarothi se jetèrent dans la bataille avec une rage implacable. Les arbalétriers s’en prirent aux lanciers adverses et les projectiles des balistes des deux camps zébrèrent le ciel. Le dragon survivant se déchaîna contre les chevaliers de Nagarythe, tandis que les hydres, les basilics et autres créatures du Chaos sortis des sous-sols d’Anlec dévastaient leurs proies à coups de griffes, de crocs et de regards pétrifiants.

			Quand les elfes de la reine éternelle prenaient l’avantage, les druchii n’avaient qu’à songer à ce que leur coûterait leur échec pour redoubler d’efforts. Et lorsque les Naggarothi avançaient, les défenseurs d’Avelorn se tournaient vers Yvraine pour retrouver des forces, en sachant qu’ils combattaient peut-être pour l’avenir même de leur espèce.

			Les combats sanglants se poursuivirent une bonne partie de la journée, sans qu’un des deux camps ne remporte un avantage significatif. Les sorcières de Morathi jetaient des éclairs noirs pendant que les mages de Saphery lançaient des boucliers scintillants sur leurs propres troupes, pour dévier les projectiles ennemis. Les esprits des forêts combattirent aux côtés des elfes, les hommes-arbres et les dryades faisant des ravages contre la piétaille druchii encerclée de volutes de magie arborescente. Les princes naggarothi qui montaient des manticores à demi-dressées s’abattirent sur les heaumes d’argent armés d’épées enflammées, leurs montures bestiales rugirent et mordirent, leurs aiguillons perforèrent les cuirasses et les bardes.

			Limité à la mince bande de terre de l’isthme, le champ de bataille fut rapidement encombré de morts et de blessés. Les grognements et les cris des mourants étaient encore plus forts que les cris de guerre féroces de ceux qui étaient en mesure de se battre.

			Morathi rit du carnage et menaça ses capitaines en sifflant, les pressant d’achever les défenseurs d’Avelorn. Yvraine pleura devant ce massacre, d’autant que le sang des elfes empoisonnait sa terre, souillait l’aura d’Isha, qui protégeait le val de Gæan.

			Le crépuscule approchait lorsque la percée eut lieu.

			Pourchassant un escadron de chevaliers en fuite, le prince Melthiarin et son dragon vinrent trop près des batteries de balistes des druchii. Un déluge de traits noirs envahit le ciel, et engloutit le monstre ailé et son cavalier. Le dragon fut touché en de nombreux endroits. Voyant leur adversaire au sol, les chevaliers se regroupèrent et chargèrent pour achever le Caledorien et sa monture monstrueuse à coups de lances et d’épées. Le prince et le dragon en emportèrent néanmoins beaucoup avant d’être tués.

			Puis il y eut une accalmie et les deux armées se séparèrent brièvement, les chefs des deux camps comprenant que l’issue de la bataille n’allait plus tarder à se dessiner.

			Quasiment à bout de force, les druchii comprirent qu’ils ne devaient pas laisser passer leur dernière chance de victoire. Morathi s’empara du destrier de l’un de ses capitaines, rejoignit ses troupes et leur ordonna d’avancer en agitant son épée enchantée, autour de laquelle se matérialisa une glace mystique. Les druchii se réunirent tout autour d’elle pour lancer un dernier assaut, et même les blessés se relevèrent de peur d’être considérés comme des lâches pour ne pas avoir combattu jusqu’au dernier.

			La ligne d’elfes qui s’opposa à eux était clairsemée, constituée d’éclats bleu, or et argent qui se découpaient contre la cime des arbres du val de Gæan. Les clairons sonnèrent le ralliement et ils se regroupèrent autour de leurs étendards, écartant les tas de cadavres afin de pouvoir former les rangs derrière un mur de boucliers et un fourré de lances.

			Alors que les druchii avançaient, une silhouette se détacha des rangs des défenseurs. Sa robe vert et jaune flottant derrière elle, Yvraine apparut devant eux, les bras tendus et les cheveux agités par le vent.

			— Jamais vous n’aurez le val de Gæan! » s’écria la reine éternelle aux joues couvertes de larmes.

			— Tu ne peux pas m’arrêter! » hurla Morathi en retour. « Je n’ai plus qu’à tendre la main et à me servir.

			— Je ne le permettrai pas, » rétorqua Yvraine.

			Le sol se mit à trembler et la lueur intérieure d’Yvraine brilla plus vivement, étincelant dans ses yeux, ses mains tendues crachant des étincelles qui se jetèrent dans le sol.

			Althinelle se précipita vers la reine éternelle.

			— Nous pouvons gagner! » s’exclama-t-elle. « Ne faites pas ça! »

			Yvraine tourna la tête et déversa un flot de lumière par la bouche en parlant.

			— Il est trop tard. Ulthuan est blessé, mais le val de Gæan doit survivre.

			— Mais votre pouvoir… » Althinelle baissa sa lance et tendit une main suppliante vers sa reine.

			— Mieux vaut qu’il disparaisse plutôt que d’être dérobé à des fins maléfiques. Nous n’en sommes plus dignes.

			— Que fais-tu? » hurla Morathi, qui piqua des deux en dégainant son épée.

			Le sol se souleva, les deux armées furent renversées et Morathi désarçonnée. Yvraine resta debout, aussi immobile que l’Æin Yshain lui-même, un élément éternel d’Avelorn. Derrière elle, au cœur du val de Gæan, une lueur dorée envahit le ciel et chassa les derniers nuages de cette fin d’après-midi, mais également le vent.

			— Courez, » dit Yvraine. « Courez pendant que vous le pouvez encore. »

			Morathi entendit ces quelques mots en se relevant et fusilla Yvraine du regard. Elle était sur le point de lui répondre lorsque le sol s’anima derechef, et que des fissures zébrèrent l’isthme d’une rive à l’autre. Un mur d’eau écumeuse se déversa alors dans les crevasses et prit la direction des deux armées.

			Les elfes n’eurent pas besoin de se le faire dire deux fois. Les derniers Naggarothi s’enfuirent dans la désolation d’Avelorn, et les défenseurs se ruèrent vers leurs bateaux, qui mouillaient tout près du val de Gæan. Pris au beau milieu de cette scène de destruction, Morathi regarda à gauche, à droite et derrière elle, et réalisa que l’eau la rattraperait avant qu’elle ne puisse regagner une terre assez élevée.

			— Esprits d’Anækherian, écoutez votre noire maîtresse! » s’écria-t-elle en jetant son épée pour lever les bras au ciel. « Il est temps de remplir votre part de notre pacte de sang! »

			Des milliers de papillons de nuit noirs aux ailes marquées des runes rouges du Chaos se déversèrent du corps de Morathi, engloutirent la sorcière et ne firent plus qu’un avec elle, avant de la transformer en ombre tout en la soulevant, au moment même où les deux murs d’eau se percutèrent sous ses pieds.

			Les flots tourbillonnèrent autour d’Yvraine, la soulevant elle aussi, et une trombe la ramena doucement au val de Gæan tandis que l’isthme disparaissait sous les flots. Trop lents, de nombreux guerriers des deux camps furent emportés, parmi lesquels Althinelle, et les corps des morts recouvrirent bientôt la mer moutonneuse, ballottés de-ci de-là par le tumulte des flots.

			Se posant sur le rivage du val de Gæan alors que les embarcations des autres elfes étaient repoussées par les courants écumeux du tout nouveau détroit, Yvraine observa l’armée druchii qui s’éloignait du rivage lointain. Vidée, épuisée, elle soupira. Le val de Gæan et Ulthuan n’étaient désormais plus reliés, la disparition de l’isthme symbolisant la séparation magique provoquée par la reine éternelle entre son sanctuaire et Ulthuan.

			Elle tourna le dos aux flots qui s’apaisaient déjà et s’enfonça dans les bois, en direction de ses quartiers, sous l’Æin Yshain. Elle avait protégé la clairière sacrée, en perdant cependant une partie de ses pouvoirs à tout jamais. Les arbres s’écartèrent devant elle pour lui ouvrir une large voie vers la clairière de l’Éternité. Plus haut, l’arbre étincelant d’Isha se ternit, ses feuilles perdirent leur éclat, et son écorce ne brilla plus de son énergie dorée coutumière.

			La reine éternelle régnait toujours sur Avelorn, mais le véritable pouvoir d’Ulthuan était désormais entre les mains du roi phénix.

		

	


	
		[image: caledor-II-part-three.jpg]

	


	
		
			[image: tol-a.jpg]QUATORZE[image: tol-b.jpg]

			Des Rivières de Sang

			Le carnage à Avelorn et le geste désespéré de la Reine Éternelle interrompirent, pour un temps, le conflit militaire. L’absence d’armées naggarothi en maraude amoindrit la pression sur Caledor, mais le regroupement de la force envoyée à Avelorn avait quelque peu démuni les garnisons des royaumes de l’est, aussi les cultistes intensifièrent leurs campagnes de sacrifices et de meurtres.

			Une paix relative retomba sur l’Ulthuan, et les deux camps en profitèrent pour se regrouper et reconsidérer leur stratégie. Au cours des dernières journées de l’automne, les princes furent de nouveau convoqués sur l’île de Feu pour s’y réunir en conseil, et une fois encore divisés sur la conduite à tenir. Préférant laisser les princes débattre entre eux, Caledor parla peu.

			— Les Naggarothi ne se relèveront pas de leur dernière défaite, » affirma Dorien en s’adressant au conseil en armure complète. « Le temps est venu de lancer une attaque contre Nagarythe.

			— Nous avons subi de lourdes pertes nous aussi, » rétorqua Tithrain. « Les quelques troupes que j’avais réussi à lever ont été presque entièrement massacrées à Avelorn. Les disciples des cytharai sèment le chaos à Cothique. En faisant appel à ce qu’il reste de mon armée maintenant, j’abandonnerais mon peuple.

			— Tithrain a raison, » fit Carvalon, le souverain d’Yvresse. « Puisque les Naggarothi ont été repoussés, nous devrions redoubler d’efforts pour protéger nos foyers des attaques venues de l’intérieur.

			— Les Naggarothi ne sont pas vaincus pour autant, » intervint Finudel en abattant son gantelet sur la table à laquelle il avait pris place. « Ils sont encore nombreux dans le nord d’Ellyrion. Nous devons y rassembler nos forces et les chasser de l’autre côté des montagnes.

			— N’oubliez pas Tiranoc, » ajouta Thyriol, qui tapotait la table d’un air agité en n’ayant de cesse de lorgner les autres princes. « Ce serait une erreur que de croire que les druchii se sont repliés à Nagarythe. Ils tiennent encore plusieurs cols et menacent Caledor, Ellyrion, Chrace, et même Eataine. Nous ne pouvons pas défendre tous ces endroits en même temps.

			— A-t-on eu des nouvelles des Anar? » demanda Athielle. « Combattent-ils toujours à Nagarythe?

			— Alith Anar est mort », répondit Caledor.

			Athielle poussa un cri d’horreur étouffé et on entendit des murmures inquiets parmi les autres princes.

			— Les druchii s’en vantent depuis quelque temps, » expliqua Mianderin, le grand prêtre. « Apparemment, les assassins de Morathi l’ont trouvé. Il ne faut plus s’attendre à la moindre aide à l’intérieur de Nagarythe.

			— La dernière fois que nous avons attendu que les Naggarothi passent à l’action, Avelorn a failli être détruite, » lança Dorien. « Quel sera le prochain royaume sacrifié?

			— Les druchii ne bougeront pas avant le printemps, » déclara Caledor. « Profitez de l’hiver pour exterminer les cultistes encore présents dans vos royaumes. Les dragons patrouilleront dans les montagnes et nous mettrons des garnisons dans les cols. Nous rassemblerons toutes les forces disponibles à Ellyrion, Caledor et Chrace à la saison prochaine. »

			Chacun obéit donc aux ordres du roi phénix. Les guerriers de Chrace et de Caledor, sur lesquels la menace des cultistes n’avait jamais plané, le suivirent pour entamer la purge d’Eataine et d’Yvresse. Leurs progrès furent lents, car les cultistes avaient le chic pour se cacher sous le nez de leurs ennemis, et une fois découverts, ils combattaient jusqu’à la mort, car ils savaient qu’ils ne pouvaient plus s’attendre à la moindre miséricorde. À la fin de l’hiver, Lothern et Tor Yvresse furent enfin en sûreté, et les allées et venues en ville étroitement surveillées pour empêcher le retour des cultistes.

			Au printemps, la protection d’Yvresse occupa le roi phénix. Cette tâche s’avéra encore plus délicate qu’il ne l’avait craint, car les nombreuses îles qui bordaient le littoral du royaume offraient des centaines de cachettes à ceux qui voulaient saper son règne et frapper ses partisans.

			Les navires et gardes des mers d’Eataine furent mis à sa disposition, en échange de deux dragons chargés de protéger Lothern d’une possible attaque druchii par l’océan. Même les pilotes les plus expérimentés eurent fort à faire dans les détroits et canaux d’Yvresse, et les modestes flottilles sillonnèrent la côte pour intercepter les groupes de cultistes qui menaient des raids sur le continent.

			Chaque retard contraria un peu plus Caledor, mais il n’était pas de ces chefs qui reculent devant leurs responsabilités à la moindre difficulté. Chaque jour, il consultait les capitaines et les cartographes, préparant des itinéraires de patrouille et lançant des expéditions contre les plus grandes îles pour éradiquer les camps des cultes. Parfois, il participait même à des missions maritimes en compagnie de Mædrethnir et volait au-dessus des îles couvertes de brouillard, en quête de signes d’habitations de cultistes. Plusieurs villages et bateaux de pêche innocents furent ainsi terrifiés par l’arrivée du roi phénix et de sa monture monstrueuse, surgis des cieux pour livrer bataille.

			Finalement, le printemps laissa place à l’été, et Caledor s’apprêta à se rendre à Cothique à la tête d’une armée plus réduite, puisqu’il avait envoyé bon nombre de ses guerriers et ses princes dragons de l’autre côté de la mer Intérieure pour protéger Ellyrion et Chrace. Depuis l’automne, les druchii s’étaient limités à quelques raids, et le roi phénix s’imaginait que Morathi préparait une nouvelle offensive.

			Se préoccupant toujours de l’occupation de Tiranoc, le royaume voisin du sien, Caledor fit de Dorien son gardien, en lui confiant son trône pendant qu’il se plongeait dans ses devoirs de roi phénix. Dorien n’en fut pas spécialement ravi, car il pensa avoir été renvoyé à Tor Caled en représailles, pour avoir publiquement déclaré qu’il souhaitait poursuivre le combat à Nagarythe. Le roi phénix lui assura le contraire, en insistant même sur la confiance qu’il plaçait en lui, mais Dorien lui envoya des messages réguliers, pour demander l’autorisation de prendre la tête d’une armée chargée de libérer Tiranoc.

			Inquiet que son jeune frère puisse agir inconsidérément, Caledor interrompit la campagne de Cothique et songea à rentrer dans son royaume pour le calmer. Au matin de son départ présumé vers le sud, vint un faucon voyageur apportant un cristal de Thyriol. Le rapace vola droit vers la tente de Caledor, qu’il fit sursauter, ainsi que ses gardes chraciens.

			« Laisse-le, » fit le roi lorsque l’un des lions blancs s’approcha de l’oiseau de proie.

			Caledor laissa les cartes qu’il examinait et prit la minuscule escarcelle attachée à la patte du faucon. Thyriol lui avait déjà envoyé des messages de cette façon, mais lorsque Caledor sortit le cristal et le posa sur une table basse, il comprit que l’arrivée hâtive de l’oiseau augurait de nouvelles importantes.

			Il avait raison.

			L’image chatoyante de Thyriol apparut au milieu de la tente et se mit à faire les cent pas sur les tapis. Le mage tenait encore moins en place que d’habitude, se tortillait les doigts et secouait la tête tout en parlant.

			— Roi Caledor, je crains que mon regard ne se soit détourné de Saphery trop longtemps. Tandis que je vous aidais à déloger les cultistes dans les autres royaumes, les ténèbres se sont abattues sur le mien. Bien que je me sois efforcé de les éliminer, les agents de Morathi tentent depuis longtemps d’entraîner certains de mes disciples sur la voie du mal. J’ai cru leur avoir démontré qu’il était vain d’entreprendre la quête de la sorcellerie, mais mes avertissements n’ont pas été entendus. Je découvre aujourd’hui seulement que l’on pratique la magie noire dans mon propre palais. Mon petit-fils Anamedion est mort et ma fille Illeanith a pris la fuite en compagnie des sorciers. »

			Thyriol se tut et s’immobilisa, puis il porta la main à son front pendant quelques instants en penchant la tête. Après quoi il se redressa et recommença à faire les cent pas.

			« Cela n’a pas de conséquences directes. Le palais est sûr et je l’ai déplacé à l’abri des montagnes. Si vous souhaitez me transmettre un message, le faucon me trouvera. Les sorciers sèment le chaos en toute impunité. Ils ont corrompu certains de mes élèves et je n’exagère pas le mal qu’ils font sans doute déjà. »

			Le mage s’arrêta et tendit la main vers le cristal d’un air suppliant, comme pour s’excuser.

			« Je regrette, mais mes mages vont devoir rentrer et traquer ces sorciers jusqu’à ce que la menace ait disparu. Je sais que vous allez être démuni contre la sorcellerie de Morathi, mais je n’ai pas d’autre choix. Les tours de Saphery renferment nombre de secrets précieux qui ne doivent pas tomber entre les mains des druchii. Je sais aussi que vous ne pouvez pas vous priver de beaucoup de troupes pour nous aider, mais toutes celles que vous enverrez à Saphery seront les bienvenues. Plus encore que Cothique ou Yvresse, notre royaume n’est pas prêt à mener une guerre ouverte. Elle a pourtant été portée jusqu’à nous, et je sais au plus profond de mon cœur que les batailles à venir seront terribles. »

			Thyriol s’inclina sans trop de zèle.

			« Je dois vous laisser et me préparer aux batailles à venir, mon roi. Je vous donnerai de plus amples nouvelles lorsque j’en saurai davantage. »

			L’image chatoya et s’évanouit. Caledor se rembrunit en observant le cristal, contrarié de ne pouvoir répondre sur-le-champ. Il fit donc appel à un scribe et lui dicta un court message à l’adresse de Thyriol, lui promettant une aide très rapidement. Un autre héraut fut mandé pour se rendre auprès de Dorien, et lui apprendre qu’il ne rentrerait pas. Ensuite, le roi phénix convoqua ses princes et généraux pour discuter de leur prochaine manœuvre.

			La nouvelle des événements qui agitaient Saphery se répandit vite dans le camp. Plusieurs capitaines d’Eataine et d’Yvresse, les royaumes frontaliers de Saphery, voulurent prendre congé pour rejoindre leur prince et protéger leurs terres de la menace découlant tout naturellement du conflit à venir entre les mages et les sorciers.

			Caledor refusa unilatéralement d’accéder à leurs requêtes et annonça que l’armée allait prendre la direction de Saphery pour porter secours au prince Thyriol. L’idée était également de rapprocher ses forces des rives de la mer Intérieure, au cas où les Naggarothi lanceraient une expédition dans l’ouest.

			Le lendemain, alors que l’armée formait les colonnes pour traverser les montagnes en direction de Saphery, un groupe de cavaliers aux couleurs du prince Tithrain entra au galop dans le camp. Les hérauts épuisés refusèrent l’eau qu’on leur tendit et insistèrent vous voir le roi phénix sans délai. Le souverain les rencontra tout près de sa tente, que des domestiques démontaient en prévision de la marche à venir.

			— Qu’y a-t-il? » demanda le roi, craignant que le prince inexpérimenté de Cothique ne le distraie avec de menues affaires ou des craintes purement imaginaires, ce qui n’aurait pas été la première fois.

			— Les Naggarothi sont revenus, » annonça le héraut principal en ôtant son heaume et en s’inclinant bien bas. « Cothique est attaquée!

			— Comment est-ce possible? » fit Caledor. « Comment ont-ils pu traverser Chrace aussi vite?

			— Ce n’est pas cela, mon roi. Une immense flotte est arrivée et leur armée a débarqué sur la côte il y a six jours. Une armée d’au moins trente mille guerriers qui a entrepris de franchir l’Anul Annurii. Le prince Tithrain ne pourra pas les retenir avec ses quelques milliers de soldats. »

			Caledor resta médusé pendant un moment. Pourquoi les druchii avaient-ils retenu une telle armée jusqu’à maintenant? Et où avaient-ils trouvé tant de navires pour la transporter? Il trouva la réponse assez rapidement.

			— Elthin Arvan, » dit-il.

			— Pardonnez-moi, mon roi, je ne comprends pas.

			— Les druchii ont abandonné Athel Toralien. Ils ont ramené tous leurs guerriers des colonies pour lancer une nouvelle attaque.

			— Si vous le dites. Quel message dois-je transmettre à notre prince? »

			Caledor prit le temps de réfléchir. Il pouvait marcher vers le nord tout de suite, mais son armée et les dragons étaient éparpillés sur l’île. Chercher à affronter l’ennemi avec l’ost dont il disposait pour l’heure n’avait aucun sens. Il devait ramener autant de troupes de l’ouest que possible, mais l’idée de laisser Ellyrion et Chrace sans défense ne lui plaisait pas.

			— Dis à Tithrain de se terrer, » répondit-il finalement. Cette déclaration fut accueillie par des mines surprises de la part des messagers. Agacé, Caledor s’expliqua. « Il doit éviter le combat à tout prix et préserver autant de guerriers que possible pour mon arrivée.

			— Et le peuple de Cothique? » demanda le héraut horrifié. « Que fera-t-il pendant que notre prince se cachera? Comment pouvez-vous l’abandonner?

			— Ton peuple doit se terrer lui aussi, » répondit Caledor, sûr de sa décision. « Sans quoi il périra. »

			Les gémissements des prisonniers et les hurlements de ceux qui mouraient sur les autels sacrificiels constituaient une véritable symphonie aux oreilles d’Hellebron, une orchestration de chagrin, de souffrances et de mort qui évoquait l’hymne de Khaine en personne. Elle éleva la voix pour louer le Dieu à la Main Sanglante en observant une autre Cothiquii conduite à l’autel de Khaine, qui tentait, en vain, de se libérer de l’étreinte des cultistes, qui la jetèrent finalement sur la table de pierre maculée de sang.

			Le bûcher funéraire qui faisait rage n’était même pas à portée de flèche, mais Hellebron en sentait la chaleur contre sa peau. Les flammes et la colonne de fumée s’élevaient si haut qu’elles semblaient se perdre dans le ciel pour emporter l’esprit des sacrifiés jusqu’au Seigneur du Meurtre. Hellebron fut prise d’un frisson de joie en regardant l’immense brasier et en pensant aux centaines d’elfes qui avaient déjà été tués. Des milliers d’autres allaient suivre, jusqu’à ce que tout Cothique succombe aux lames des khainites.

			Ce royaume constituait une généreuse récompense pour l’exécution du soi-disant roi fantôme, mais aussi un dédommagement pour la mort de sa sœur aux mains du prince Anar. Plus que cela, c’était la reconnaissance de ses exploits au sein du culte de Khaine et Morathi en personne avait chanté ses louanges. Hellebron avait savouré chaque applaudissement, s’était délectée de l’adulation des capitaines et des princes réunis, tandis que Morathi avait rappelé la liste de ses exploits en guise d’exemple.

			Elle avait rejoint la flotte qui l’attendait aussi vite que son navire le lui avait permis, et ainsi accompagné son père, le prince Alandrian. L’armée dont on avait privé Athel Toralien était officiellement celle de son père, mais elle lui appartenait par la pensée. Au cours des longues années de siège endurées par sa cité natale, dans les colonies, elle avait inculqué la voie de Khaine à la population. Tandis que les forces déployées contre eux grandissaient, le peuple d’Athel Toralien avait embrassé le Dieu à la Main Sanglante.

			Les autres elfes des colonies avaient apporté la preuve de leur faiblesse d’âme, et étaient tombés au pied des remparts de la ville à chaque assaut, après quoi leurs corps avaient été récupérés afin d’être offerts au Seigneur du Meurtre pour le remercier d’avoir protégé Athel Toralien. Les attaquants qui avaient atteint les remparts avaient été faits prisonniers, et leurs longs hurlements avaient empêché les assiégeants de dormir la nuit, pendant que les elfes de la cité festoyaient au nom de leur dieu sanguinaire.

			Au début, Hellebron avait été inquiète lorsque Alandrian les avait informées, elle et Lileath, qu’il allait livrer la cité à leurs ennemis. Elle fut cependant ravie d’apprendre que la cité devait être rasée et que toute la population allait rentrer en Ulthuan. Les citoyens d’Athel Toralien s’étaient révélés encore plus forts que ceux de Nagarythe, et voilà qu’ils regagnaient leur foyer ancestral pour aider les princes et capitaines qui autrefois les regardaient de haut.

			Souriant à cette pensée, elle rejoignit ses gardes personnelles. Leur capitaine était Liannin, une de ses vieilles domestiques, qui était aujourd’hui la plus farouche de ses disciples. Les trois cents guerrières qu’Hellebron surnommait les Épouses de Khaine avaient été les premières à débarquer, et s’étaient abattues sur les plages de Cothique comme une tempête sanguinaire.

			Maîtrisant parfaitement les arts les plus mortels de Khaine, les gardes de Hellebron étaient quasiment nues, et ne portaient que quelques lambeaux de tissu et de métal, privilégiant la rapidité au détriment d’une amure, préférant tuer avant d’être tuées, montrant ainsi qu’elles se fiaient à Khaine pour les protéger. Leur coiffure prenait la forme de pointes et de nattes élaborées, figées à l’aide de sang séché. Leur peau blafarde était couverte de tatouages et de runes de dévotion adressées à Khaine marquées au fer. Quant à leurs lèvres, elles rougissaient à force de boire du sang. Beaucoup avaient les yeux vitreux, mâchaient des feuilles narcotiques qui leur permettaient d’ignorer la douleur, et toutes arboraient fièrement leurs cicatrices de bataille, de vieilles blessures peintes de motifs élaborés pour attirer l’attention. Au combat, elles ingéraient d’autres drogues pour entrer en frénésie et, usant des secrets que leur avaient appris Hellebron et feu sa sœur, enduisaient leurs lames des poisons les plus mortels. À Athel Toralien, elles avaient constitué le pire cauchemar des assaillants et combattu là où les affrontements étaient les plus acharnés. À Cothique, elles n’avaient toujours pas été mises à l’épreuve, ce qui leur restait en travers de la gorge.

			— Quand affronterons-nous un ennemi digne de nous? » demanda Liannin. Elle posa les mains sur les deux épées jumelles qu’elle portait à la taille en se léchant les lèvres, savourant le sang qui y était étalé. « Khaine est obligé de se nourrir de paysans.

			— Quand les feux de Khaine seront visibles de la salle du trône de Caledor, le roi phénix sera bien obligé de se montrer, » répondit Hellebron. « Quand les hurlements des sacrifices de Khaine seront entendus depuis le Temple d’Asuryan, Caledor devra nous affronter.

			— Et en attendant? » demanda Liannin.

			— En attendant, Khaine lapera les restes que nous Lui jetterons. Des réfugiés ont été aperçus se cachant dans les cavernes, dans les collines à l’ouest. Il y en a plusieurs centaines. Prenez-les vivants si vous pouvez. Sinon, tuez-les en hurlant le nom de Khaine. »

		

	


	
		
			[image: tol-a.jpg]QUINZE[image: tol-b.jpg]

			Le Marteau de Vaul

			Dehors, on entendait des pleurs étouffés, mais dans la tente, ceux qui avaient fui Cothique manifestaient leur colère et leur chagrin avec beaucoup plus de bruit. Une poignée de princes et de nobles avaient quitté le royaume en compagnie de leur maisonnée, avant que les druchii ne bloquent toutes les routes. Des larmes zébraient le visage de Tithrain, qui écoutait les suppliques véhémentes des réfugiés, tandis que Caledor observait d’un air impassible, sans rien dévoiler de ses pensées. Tithrain avait fait le bon choix et obéi à ses ordres en emmenant trois mille chevaliers et fantassins au sud, à Yvresse plus exactement, pour rejoindre son armée. D’autres venaient d’encore plus loin, grossissant le camp qui occupait une bande de terre située entre les collines boisées des Annulii et le Grand Océan.

			— Nous ne pouvons pas y retourner, » répondit Tithrain à ses sujets qui le suppliaient de porter secours à ceux qui étaient pris au piège à Cothique. « Nous nous ferions tous tuer et notre cause n’avancerait pas pour autant.

			— Nous avons envoyé des guerriers aux autres royaumes, » clama l’un des nobles, qui regardait Tithrain en s’adressant à Caledor. « Qu’en est-il du pacte que nous avons noué, et selon lequel nous devions combattre unis?

			— Cothique sera libérée, » affirma Tithrain, qui jeta un coup d’œil à Caledor et eut droit à un hochement de tête. « Vous avez ma parole. La garde des mers de Lothern nous rejoindra sous peu, avec une bonne partie de la flotte d’Eataine. Une autre armée se rassemble sur les plages d’Ellyrion et marchera bientôt vers Lothern.

			— Cela va demander du temps, » lança un autre elfe, dont la belle robe avait souffert de sa fuite précipitée. « Les druchii sont là depuis près de six mois. Pourquoi ces renforts ne traversent-ils pas la mer Intérieure?

			— Saphery n’est plus sûre, » leur apprit Tithrain. « Les druchii ont des espions partout, et mieux vaut qu’ils ne s’aperçoivent pas que nous baissons la garde dans l’ouest.

			— Notre peuple est saigné et se meurt, et vous ne faites rien! » Cette accusation stridente émanait d’une vieille elfe, qui montra Caledor du doigt. « Vous restez assis là, et vous ne faites rien. »

			Le roi phénix avait entendu plus que son lot de plaintes.

			— Qui a refusé d’agir lorsque j’ai demandé de l’aide? » répliqua-t-il sèchement en se levant de sa chaise. « Je vous ai dit de me confier une armée, et vous m’avez répondu que nul n’était en mesure de se battre. Ne me reprochez pas les conséquences de votre immobilisme. »

			Ce mouvement d’humeur suffit à faire taire la dame, mais le noble qui avait parlé peu avant vint à son secours.

			— Avec quoi aurions-nous pu combattre? Des verres et des fourchettes? On nous avait promis des armes et des armures. Où sont-elles? »

			Surpris par cette question, Caledor se rembrunit.

			— Les forges de Vaul brûlent jour et nuit pour équiper nos armées, » répondit le roi. « Des cargaisons partent en direction de tous les royaumes à chaque lune. »

			Cela déclencha un véritable déluge de questions et de démentis.

			— Nous n’avons rien reçu depuis plus de trois ans, » dit Tithrain, qui fit un geste pour que les siens se taisent. « Nous nous imaginions qu’elles avaient été livrées à d’autres royaumes.

			— Ce n’est pas normal, » répondit Caledor en secouant la tête. « Hotek m’a promis que tous ceux qui le souhaitaient seraient livrés en heaumes et en boucliers, en lances et en armures d’écailles.

			— Peut-être ont-elles été interceptées par l’ennemi? » osa Tithrain. « Ces armes ne sont jamais arrivées en Cothique.

			— Trois ans? » s’étonna un des nobles, en grognant avec dérision. « C’était une promesse en l’air, avouez-le.

			— Laissez-moi, » ordonna le roi, qui se rassit en se tenant le menton.

			Quelques protestations se firent entendre, rapidement étouffées par Tithrain. Le prince fit sortir ses gens de la tente et, arrivé près de la sortie, jeta un regard inquiet au roi phénix.

			— Qu’est-ce que cela veut dire? » demanda le jeune prince.

			— Rien de bon, » répondit Caledor.

			Une fois seul, le roi phénix convoqua Carathril et lui dicta une lettre adressée à Hotek, le grand prêtre de Vaul, lui demandant de le retrouver à Tor Caled pour lui donner sa version des faits. Puis il envoya un autre courrier à son frère Dorien, l’informant de son retour imminent et de l’arrivée prochaine de Hotek. Il préféra ne rien dire des cargaisons disparues, de peur que son frère ne réagisse avec excès.

			Avant son départ, Caledor voulut s’assurer qu’Yvresse était bien en sûreté. Flanquée par les montagnes et la mer, la frontière avec Cothique n’était pas bien importante. Le relief avait permis aux druchii de s’emparer du royaume avec une relative facilité, mais l’itinéraire pour le royaume voisin était prévisible et aisément défendable. Tant que Thyriol tenait Saphery et que la flotte de Lothern protégeait les îles Mouvantes, qui s’étalaient à partir des côtes d’Yvresse, les druchii seraient dans l’incapacité de lancer une attaque surprise.

			Caledor ne s’attendait pas à une offensive prochaine. D’après les récits des rares chanceux qui avaient franchi la frontière depuis cette nouvelle invasion, les druchii souhaitaient avant tout mater les sujets de Cothique.

			Le roi phénix passa un temps considérable en compagnie de ses capitaines, pour prévoir la disposition détaillée de ses troupes. Les dragons constituaient sa meilleure arme, mais elle n’était pas toute-puissante, comme cela avait pu être démontré, et les princes de Caledor allaient former une réserve de choc basée à Yvresse. Que les druchii tentent d’y entrer, et les cavaliers dragons interviendraient en force, en attendant que le reste des forces loyales se réunissent pour affronter la menace.

			Persuadé de pouvoir rentrer en son royaume pour régler l’affaire des armes, Caledor s’en alla accompagné de Mædrethnir. En chemin, le roi phénix rencontra Thyriol à Saphery et le prince Ærethenis à Lothern. Tout se passait comme prévu. Les mages noirs avaient dévasté une bonne partie de Saphery en usant de leur sorcellerie, mais les partisans de Thyriol les avaient repoussés dans les montagnes. Ærethenis lui assura que sa flotte tenait la mer Intérieure, empêchant toute incursion depuis le nord d’Ellyrion et la désolation d’Avelorn.

			Il n’y eut guère de nouvelles de l’ouest, ce qui préoccupait le roi phénix, mais il était convaincu qu’il fallait pour le moment s’occuper des druchii de Cothique. Il passa plusieurs jours à Tor Elyr, où il s’entretint avec Finudel et Athielle, qui surveillaient les forteresses druchii du nord et les forts dominant les cols. Il n’y avait pas grand-chose à dire, et tout laissait croire que la guerre se déroulait entièrement dans l’est désormais.

			Détail inquiétant, tous les princes reconnurent avoir reçu moins d’armes que promis, et plus aucune depuis quelque temps. Caledor espérait que Hotek allait lui fournir une bonne explication, comme une pénurie de minerai, mais il craignait que des forces malignes soient à l’œuvre, même s’il ne comprenait pas encore comment. S’il y avait des traîtres parmi la flotte caledorienne, leur forfait aurait déjà été éventé, d’autant que les druchii avaient grand besoin de navires pour affronter les vaisseaux de Lothern.

			À son arrivée à Tor Caled, le roi phénix fut accueilli sans grande cérémonie. Les guerriers qui auraient pu constituer une garde d’honneur étaient plus utiles à patrouiller la frontière tiranocii. Dorien le reçut avec une poignée de domestiques et les deux frères se rendirent à la salle du trône.

			— J’ai l’impression d’être un animal en cage, » fit Dorien lorsque Caledor s’assit sur son trône. Des serviteurs apparurent, les bras chargés de mets et de vin, mais Caledor leur fit signe de déguerpir car il s’inquiétait surtout au sujet de l’attitude de son frère.

			— Je ne puis jouer mon rôle de roi que si je sais Caledor en sécurité. Je t’en ai confié la garde, parce que je sais que tu protégeras nos terres envers et contre tout.

			— La guerre ne se déroule pas dans cette région, » se plaignit Dorien. « Tiranoc ne nous menace pas et je reste ici les bras croisés. Finudel n’a pas besoin de mon aide et il n’y a pas le moindre culte à pourchasser. Ici, je perds mon temps, Imrik, alors que je pourrais me battre à Cothique.

			— Lorsque je serai prêt à chasser les druchii de Cothique, je t’appellerai, » dit le roi, qui ne tiqua pas sur l’emploi de son vieux nom. « Tu es le premier vers qui je me tournerai pour combattre à mon côté.

			— Alors pourquoi es-tu là et non à la tête de ton armée à Cothique? » demanda Dorien, qui se servit du vin.

			— Hotek n’est toujours pas arrivé?

			— Non, cela fait plus d’un an que je ne l’ai pas vu, » répondit Dorien, qui nota la mine inquiète de son frère et se renfrogna à son tour. « Quelque chose ne va pas?

			— Je n’en sais rien. Les approvisionnements en armes diminuent. J’ai convoqué Hotek, qui aurait déjà dû arriver.

			— Peut-être est-il pris par son travail. Il m’a fait part de son désir de produire les plus grandes œuvres depuis la guerre contre les démons. Il a forgé plusieurs lames pour les princes de Caledor.

			— Cela peut néanmoins attendre. Nous nous rendrons au temple demain. Je vais passer la soirée avec ma famille. »

			Ce qu’il fit. Anatheria et Tythanir le retrouvèrent dans ses appartements. À sa grande surprise, l’accueil que lui réserva son épouse fut sincèrement aimant, mais son fils afficha une distance courtoise.

			Après le souper, tous trois s’assirent sur le balcon qui dominait Tor Caled. Pour la première fois en plus de trois ans, Caledor porta une robe et non une armure. Il savoura le vin qui lui avait été servi dans une coupe en cristal, un millésime antérieur à la guerre, et profita d’un bref moment de contentement avant que le sort du monde n’occupe à nouveau ses pensées.

			— Quand apprendrai-je les mots qui permettent de dompter les dragons? » demanda Tythanir.

			— Quand tu seras assez grand, » répondit Caledor.

			— Je serai adulte dans deux ans. Dorien refuse de me les enseigner. Comment pourrai-je participer à la guerre si je ne puis me conduire comme un prince dragon le moment venu?

			— Dorien a raison, » intervint Anatheria. « Tu es trop jeune pour te préoccuper de telles choses.

			— Quand je serai adulte, vous devrez pourtant me les apprendre, » reprit Tythanir.

			— Je suis le roi phénix, » rétorqua Caledor avec un sourire sévère. « Je ne dois rien à personne.

			— Et je suis votre héritier, » ajouta Tythanir. » Un jour, je serai roi phénix. J’apprends le maniement de l’épée, de lance et de l’arc, et en tant que prince de Caledor, j’ai le droit de connaître les secrets des dragons! Préféreriez-vous que votre successeur ne sache rien de l’art de la guerre?

			— Le prochain roi phénix sera choisi par les autres princes, » répondit Caledor dont le sourire s’effaça. « Si je meurs lors d’une prochaine bataille, tu ne seras certainement pas désigné. Si tu deviens roi, réjouis-t’en. Mais n’attends pas cette charge, ne la désire pas. Réfléchis à la folie de Malékith si tu penses le contraire.

			— Néanmoins, je régnerai un jour sur Caledor, et je serai couvert d’opprobre si je ne devenais pas un véritable cavalier dragon.

			— Il te faut encore maîtriser le maniement des armes. Ne te crois pas prêt à te battre.

			— Je serai un des plus grands guerriers d’Ulthuan, » déclara le jeune prince. « Un chef mène par l’exemple.

			— Et c’est bien ce que fait ton père, » rétorqua Caledor. « Quand tu seras assez grand, je t’enseignerai les secrets des dragons, mais pas avant. »

			Contrarié, Tythanir prit congé, laissant le roi et son épouse contempler la cité.

			— Il est fier d’être le fils du roi phénix, » dit Anatheria.

			— Il devrait être fier d’être un prince de Caledor avant tout. On ne tire rien de bon à chercher une telle place.

			— Ne le frustre pas avec ta propre répugnance à régner. L’ambition n’est pas toujours synonyme de cupidité.

			— Peu importe. Je cherche la victoire, mais j’en suis loin. Dans un an, qui saurait dire dans quel état sera le monde? Je règne au jour le jour, et l’avenir de Tythanir est des plus incertains.

			— Ne te laisse pas abattre, » dit Anatheria, qui s’assit sur le divan, près de Caledor, en lui posant la main sur le genou. « J’ai parlé avec Carathril, et il m’a raconté ce qui se passe à Cothique. Ce n’est pas ta faute si les gens souffrent. Tu as agi comme il fallait.

			— Je le sais. Je ne regrette pas ma décision.

			— Et si Athel Toralien est tombée, tu recevras sans doute des renforts des colonies.

			— En tout cas, ils ne sont toujours pas là. La seule explication à leur retard est sans doute leur hésitation. Je crains qu’après avoir chassé les Naggarothi d’Elthin Arvan, les dirigeants des autres cités se soucient beaucoup moins du sort d’Ulthuan.

			— En tant que roi, tu dois les responsabiliser. »

			Caledor acquiesça sans enthousiasme.

			— Nous verrons, » dit-il. « Qui sait ce que demain nous réserve? »

			Le lendemain, le ciel était chargé, et un vent froid soufflait lorsque Dorien et Caledor s’envolèrent pour l’Enclume de Vaul, le plus grand temple dédié au Dieu de la Forge des elfes. Le soleil se couchait déjà lorsque Caledor aperçut enfin une flamme vive au loin. Situé tout au bout de l’Échine du Dragon, séparé du reste des montagnes par une large vallée, s’élevait un piton solitaire couvert de fumée et de vapeur dont l’ombre était projetée sur le rivage. Les dragons s’approchèrent du versant nord, où des marches étaient taillées dans la roche noire, sinuant le long de la pente raide jusqu’à une ouverture sculptée et flanquée de deux gigantesques piliers. À leur sommet figuraient des statues de Vaul le Boiteux: à gauche le dieu des Artisans travaillait au-dessus d’une enclume, un marteau d’éclairs dans la main; à droite, il était enchaîné et pleurait sur l’épée de Khaine qu’il avait forgée lui-même.

			Les dragons se posèrent donc devant ces piliers. Leur arrivée ne passa évidemment pas inaperçue et des acolytes vêtus d’épais tabliers et de gros gants sortirent du temple pour aider les princes à mettre pied à terre.

			— Nous ne vous attendions pas, » dit l’un des jeunes elfes, ses yeux intacts écarquillés de surprise. « Cherchez-vous Hotek?

			— Oui, » répondit Caledor. « Conduis-nous à lui.

			— Il est occupé pour l’instant. Lui et les plus grands forgerons travaillent dur dans le saint des saints. Je vais lui dire que vous êtes arrivés. »

			Caledor et Dorien se laissèrent conduire dans les cavernes du temple. On les laissa dans un vestibule dont les parois étaient couvertes de lourdes tapisseries dépeignant les divers travaux de Vaul et de ses prêtres forgeant des armes pour Ænarion. Le son des marteaux résonnait dans les couloirs nus et l’odeur du soufre était omniprésente.

			Les deux princes patientèrent quelque temps, sans rien dire, perdus dans leurs pensées, dont ils sortirent en entendant finalement les échos de voix. Ils n’en saisirent pas les mots en raison du dédale de tunnels et de pièces qui les déformait, mais ils ne cachaient pas leur colère.

			— Hotek ne semble pas content d’avoir de la visite, » dit Dorien en souriant.

			— Il y a autre chose, » fit Caledor en se relevant. 

			Un hurlement de douleur retentit alors dans le temple, suivi de cris de panique. Caledor sortit de la pièce en courant, l’épée à la main, et Dorien lui emboîta le pas.

			Rapidement, ils entrèrent dans une autre salle bordée de tonneaux, où un acolyte les accueillit les yeux écarquillés.

			« Où est Hotek? » demanda Caledor.

			L’acolyte désigna en silence une des deux portes situées de l’autre côté de la pièce. Le roi phénix se rua vers elle et entendit de nouveaux hurlements issus des profondeurs du temple.

			Ils arrivèrent dans une vaste caverne, coupée en deux par une rivière de feu, elle-même enjambée par un petit pont. D’autres statues de Vaul flanquaient l’ouvrage et chacune tenait le marteau de foudre dans son poing levé. De l’autre côté du gouffre, au travers des flammes et de la fumée de la rivière de lave, des elfes vêtus de robes et d’habits de prêtre se battaient.

			Caledor franchit précipitamment le pont avec Dorien sur ses talons. Arrivé en haut de l’ouvrage, il vit deux énormes portes de bronze ouvertes dans le mur opposé. Au-delà vacillait la lueur des fourneaux, et il sentait la magie qui s’en échappait.

			Dévalant l’autre moitié du pont, Caledor ne comprenait pas bien ce qui se passait. Une bonne douzaine de prêtres se battaient, armés de marteaux de forgeron pour certains, de poignards et d’épées ramassés dans l’arsenal pour d’autres. Quelques-uns assénaient simplement des coups de poing et tentaient de pousser leurs adversaires dans la rivière de feu. Quatre corps jonchaient déjà le sol dans des mares de sang.

			Caledor ne savait pas de quel côté se ranger. Il y avait cinq prêtres qui défendaient le chemin menant aux portes ouvertes, et les autres qui tentaient de passer. Il ne savait pas si les traîtres tentaient de s’emparer du saint des saints, ou si c’était l’inverse.

			— Place au roi phénix, » hurla Dorien, qui dépassa Caledor en courant, l’épée à la main, et répondit à la question à sa place. Les prêtres qui tentaient d’entrer dans le sanctuaire s’écartèrent, et les autres resserrèrent les rangs contre le prince caledorien.

			Dorien évita un coup de marteau et plongea son épée dans le ventre de son assaillant. Caledor le rejoignit et chargea un autre traître qu’il percuta d’un coup d’épaule, l’envoyant au sol, avant de le frapper en pleine poitrine, lui ouvrant la cage thoracique dans une gerbe de flammes.

			Les autres prêtres se regroupèrent et chargèrent les elfes qui tenaient la porte en poussant des cris féroces. L’air crépita de magie lorsque les lames et marteaux gravés de runes s’entrechoquèrent. Caledor trancha la jambe d’un autre adversaire, qui s’écroula, et lui sauta par-dessus. Sans même jeter un coup d’œil aux autres, il se rua vers le sanctuaire.

			La pièce du temple à proprement parler était une grande caverne qui dominait le cratère principal de l’Enclume de Vaul. Une mer de flammes y bouillonnait, retenue par des sceaux magiques et canalisée dans les fourneaux bordant un flanc du temple-forge. Il y avait plusieurs enclumes et établis, mais au centre de la pièce figurait le principal autel en forme d’enclume. Doré et ciselé de runes, il luisait d’une énergie mystique dont la force arrêta Caledor dans son élan. Plusieurs acolytes s’en allaient en courant par une sortie latérale, emportant ce qui ressemblait aux pièces d’une armure noire.

			Caledor ne leur accorda qu’un coup d’œil. Derrière l’enclume se trouvait Hotek.

			Il était vêtu de sa robe cérémonielle, ses bras nus couverts de bracelets et de torques enchantés, et portait un collier en fer autour du cou. Dans sa main gauche, il tenait une épée dont la lame évoquait un fragment de nuit noire. Dans la droite, il soulevait le Marteau de Vaul, utilisé pour forger les plus grandes reliques des elfes, et dont la tête dorée était couverte d’éclairs.

			— Rends-toi, » s’écria Caledor en faisant un pas en avant.

			— Reste où tu es, » le mit en garde Hotek en brandissant le Marteau de Vaul.

			— Qu’as-tu fait? » demanda le roi phénix, qui fit lentement le tour par la droite dans le but de s’interposer entre le prêtre et le tunnel par lequel les acolytes avaient pris la fuite.

			— Qui a mutilé notre dieu? » répondit Hotek d’une voix ne cachant pas sa folie. « Qui l’a attaché à son enclume pour qu’il se donne la peine de produire les armes les plus meurtrières?

			— Khaine, » fit Caledor, qui connaissait parfaitement cette légende.

			— Et qui es-tu pour faire de même à mon égard? Pourquoi travailler pour le serviteur quand on peut travailler pour le maître?

			— Tu es de connivence avec les druchii, » affirma Caledor en faisant quelques pas vers le prêtre.

			— Les elfes noirs? » se gaussa Hotek. « Comme c’est simpliste! Ta charge t’aveugle. Ils servent des intérêts supérieurs et rendront toute sa gloire à notre peuple.

			— Quels intérêts? » demanda Caledor en se rapprochant encore.

			— Régner sur le monde, bien entendu.

			— Que t’a offert Morathi? » Caledor était quasiment à portée d’allonge du prêtre: un pas vif, un coup de taille, et son épée mettrait un terme à tout cela. Voulant connaître la réponse, il hésita cependant. Il entendit un cri de Dorien à la porte et tourna brièvement la tête pour lui faire signe de reculer. « Que pourrait bien vouloir un serviteur de Vaul?

			— Les secrets des nains, » répondit Hotek. « J’essaye depuis si longtemps de comprendre le fonctionnement de leurs runes, mais il m’échappe. Avec le pouvoir de la véritable magie, la force de la sorcellerie, je commence à entrevoir les secrets de leurs colifichets. Leur pouvoir m’appartiendra, et grâce à lui, je surpasserai le Dompteur de Dragons en mettant mon talent au service de Vaul.

			— Tu es corrompu. Tout ce que tu as produit est souillé. »

			Le roi phénix se raidit, prêt à se fendre.

			— Je suis aveugle, mais je vois bien ce que tu prépares, » hurla Hotek. « Je t’avais prévenu! »

			Le prêtre abattit le marteau sur l’enclume de toutes ses forces, et provoqua une explosion de lumière et de chaleur. Le temple fut secoué par un craquement assourdissant, comme s’il était pris dans un violent orage, au point que le sol et les murs tremblèrent. Des éclairs d’énergie se dégagèrent de l’enclume en aveuglant Caledor, et l’un d’eux le frappa même à l’épaule, le faisant tourner sur lui-même avant de le projeter au sol. Son épée tomba même de sa main engourdie.

			Malgré ses yeux ruisselant de larmes, Caledor vit que Hotek n’avait pas souffert, et qu’il courait vers le tunnel secondaire. Encore hébété par l’onde de pouvoir qui l’avait renversé, le roi phénix tituba et retomba en tentant de se relever. Il posa un gantelet contre sa lèvre supérieure et vit sur ses doigts du sang qui lui coulait du nez. Ses oreilles lui faisaient encore mal en raison du bruit produit par le coup de marteau et des taches blanches envahissaient toujours son champ de vision.

			Roulant sur le flanc pour voir comment s’en sortait Dorien, il vit son frère allongé près de l’une des portes ouvertes, la tête penchée sur le côté. L’espace d’un instant, il eut peur qu’il ne se soit brisé la nuque, mais il poussa un faible gémissement et porta la main au côté de son heaume.

			Les prêtres et acolytes survivants entrèrent dans la pièce en courant. Leurs cris et leurs hurlements métalliques semblaient lointains, et Caledor ne comprit pas un mot de ce qu’ils disaient. La tête lui tournait encore et il sentit qu’on le relevait, mais il se laissa faire. Il montra aux prêtres le tunnel par lequel Hotek avait pris la fuite, mais ils secouèrent la tête avec véhémence. Leurs arguments furent cependant étouffés par le sifflement dans ses oreilles et les martèlements de son cœur.

			Une fouille minutieuse des quartiers de Hotek permit de découvrir une série de journaux intimes et un certain nombre d’artefacts étranges, que les prêtres identifièrent comme de grossières expériences en matière de création de runes. Les derniers manuscrits avaient disparu, sans doute emportés par les partisans de Hotek, mais Caledor passa la nuit à lire les autres, pendant que Dorien et les prêtres ratissaient le dédale de tunnels qui s’entrecroisaient dans la roche volcanique où le temple avait été creusé.

			Ils rentrèrent peu après l’aube pour lui faire part de leur échec.

			— Nul ne connaît mieux les tunnels que Hotek, » fit l’un des prêtres. « Il les a explorés pendant des siècles. J’ai bien peur que sa fuite n’ait été prévue de longue date et que même une armée ne puisse le retrouver. Par ailleurs, nous sommes ici moins de vingt-cinq.

			— Où pensez-vous qu’il ira? » demanda Dorien.

			— Il rejoindra ses maîtres, et sa maîtresse, à Nagarythe, » répondit Caledor en brandissant un des carnets. « Morathi l’a pris au piège de l’orgueil et de la curiosité bien avant le début de la guerre. Elle lui a confié l’examen de trésors nains, une énigme qu’il ne pouvait résoudre, et elle le savait. Quand il lui a fait part de son échec, elle lui a envoyé une de ses sorcières pour l’aider. Grâce à la magie noire, ils ont découvert certains des secrets de fabrication des runes. Dès lors, Hotek était pris au piège de la voie du traître.

			— Il a passé de nombreuses années à travailler dans le secret, » ajouta un prêtre, qui compulsait un des ouvrages reliés de cuir. « Il a pris des notes très méticuleuses, mais je n’arrive à en déchiffrer que très peu. Elles se réfèrent à la magie noire et à des sacrifices que je ne comprends pas.

			— Il forge une armure, » dit Caledor. « J’ai vu ses disciples s’enfuir avec, et ses carnets parlent d’une telle entreprise, qui débute au moment où la guerre contre les Naggarothi a commencé. Dans quel but, il n’en parle pas. Les autres prêtres qui sont passés sous son influence se sont servis de la forge pour ravitailler les druchii en armes enchantées et ont détourné nos cargaisons vers Nagarythe.

			— C’est une trahison de longue date, » fit Dorien, « Outrageante qui plus est.

			— Il a emporté le Marteau de Vaul, » ajouta le prêtre. « Sans lui, nos travaux seront considérablement affectés. Hotek était le plus chevronné de nous tous, et voilà maintenant que les plus grands enchantements sont perdus, sans nul doute au profit des druchii.

			— C’est décidément une très mauvaise année, » dit Dorien. « On dirait que les forces déployées contre nous continuent de croître, tandis qu’on nous prive des nôtres.

			— En effet, » répondit Caledor, qui acquiesça d’un air lugubre.

			— Nous devons trouver un moyen de contre-attaquer, de rétablir l’équilibre, » ajouta Dorien.

			Pour la première fois depuis qu’il était devenu roi phénix, Caledor crut la tâche qui l’attendait impossible. Pour chacune des victoires qu’il avait remportées, l’ennemi était revenu. Chacun des avantages qu’il croyait détenir – les dragons, les mages de Saphery, la puissance de la Reine Éternelle, les créations de Vaul – lui avait été retiré. En trente ans de guerre, pas une fois il n’avait pensé à la défaite, mais il ne voyait désormais plus comment il pouvait remporter la victoire.

			Il regarda Dorien, vit la foi et la détermination sur le visage de son frère. Les prêtres de Vaul patientaient en ayant l’air d’attendre quelque chose, peut-être, non sans désespoir, la réponse du roi phénix. Il n’en avait aucune à leur offrir. Aucune idée de génie n’allait inverser la tendance. Il se sentait impuissant, désespéré, et le faix de ses devoirs pesait plus lourd que jamais sur ses épaules.

			— Poursuivons le combat, » dit-il. Ces quelques mots sonnèrent creux à ses oreilles, mais ranimèrent le courage des autres.

			La sensation de brûlure ne s’estompait jamais, et hanta l’esprit de Malékith bien après que son corps eut cessé de ressentir la morsure des flammes. Son père avait-il connu la même chose? Est-ce cela qui l’avait poussé vers l’Épée de Khaine, pour fuir le contact de la bénédiction d’Asuryan?

			Cette pensée calma le prince de Nagarythe. Son père avait souffert patiemment, et il ferait de même. Qu’étaient ses souffrances, sinon une autre chance de prouver sa supériorité? Lorsqu’il retrouverait les princes pour revendiquer son droit au titre de roi phénix, nul ne pourrait le lui contester, ils n’auraient aucun mal à reconnaître sa force de caractère. Lequel d’entre eux pourrait nier qu’il avait réussi l’épreuve d’Asuryan? Il sourit rien qu’à y penser et la peau gercée de son visage se fripa.

			Leur résistance était le fruit de la jalousie. Bel Shanaar, l’usurpateur, avait dressé Imrik comme un étalon, mais ce n’était rien de plus qu’un mulet. Les autres princes avaient été aveuglés par les murmures de Bel Shanaar. Lorsque la preuve de l’acceptation de Malékith par Asuryan leur serait apportée, ils verraient les mensonges du Caledorien et de ses partisans. Peut-être Imrik finirait-il même par poser un genou à terre devant lui, comme il l’avait lui-même consenti devant Bel Shanaar.

			Le rideau qui entourait le lit s’agita et Morathi se pencha au-dessus de lui. Malékith tenta de se redresser pour l’embrasser sur la joue, mais ses forces ne le lui permirent pas. Un spasme de douleur dans la colonne vertébrale l’immobilisa sous ses couvertures, comme s’il était recouvert d’une chape de plomb. Son visage se fendit alors d’un rictus déchiré.

			— Tiens-toi tranquille, mon fils, » dit Morathi en lui posant la main sur le front. « J’ai ici quelqu’un que tu devrais saluer. »

			Un elfe émacié apparut près de la mère de Malékith. Il avait un visage d’albâtre, ou presque, des yeux pâles et aveugles, braqués néanmoins sur le prince.

			— Salutations, Votre Altesse. Je suis Hotek. »

			Le souvenir de ce nom refit surface parmi les braises de son âme suppliciée. Le prêtre de Vaul. Celui qui devait le remettre sur pied. S’il était là, cela voulait dire que…

			— Est-elle prête? » demanda Malékith d’une voix chevrotante de bonheur. « L’heure a-t-elle sonné?

			— Pas encore, » répondit Morathi. « Caledor a chassé Hotek de son temple et il est venu à Anlec pour finir son travail.

			— Cette interruption, la perte du temple, retarderont peut-être mon travail d’une année seulement, » annonça le prêtre. « Oui, je suis confiant. Encore quatre ans, et le travail sera terminé. »

			Quatre ans? Cette perspective raviva les braises de son âme. Quatre années de plus, emprisonné dans cette coquille. En quatre ans, ses armées pouvaient être vaincues, son royaume envahi. Pourquoi le supplice devait-il se poursuivre?

			Plus bas, les elfes qui vaquaient à leurs occupations s’immobilisèrent lorsqu’un cri perçant de douleur et de chagrin retentit dans les pièces et les couloirs du palais. S’imaginant que Morathi torturait une nouvelle victime par devoir ou par plaisir, ils reprirent leur travail en haussant les épaules.

			En observant ses doigts, Illeanith se demanda si la tache noire ne s’était pas agrandie depuis la veille. Elle avait les ongles complètement noirs, le bout des doigts gris foncé, et ne les sentit même pas en tapotant doucement la fine lame de sa dague. Mais il n’y avait pas que ses doigts qui la troublaient: quelque chose s’était installé dans le creux de son estomac, une présence maligne qui semblait se repaître d’elle, se nourrissant de sa force et de son esprit. Seule la magie noire lui permettait de la réprimer, et seule la magie noire lui permettait de tenir en échec la nécrose menaçant ses doigts.

			La victime bâillonnée la regardait les yeux écarquillés de peur et remplis de larmes, des yeux d’un bleu si vif à la lueur de la bougie. L’elfe avait cessé de lutter contre les chaînes de fer qui le retenaient à l’autel de pierre et l’observait attentivement, en n’ayant de cesse de fixer le poignard couvert de runes qu’elle tenait.

			— Mort, tu seras nettement plus utile que vivant, » dit-elle au prisonnier. C’était un tailleur, se rappela-t-elle. Il avait jadis fabriqué une cape en soie pour son père Thyriol. Elle regarda ses mains, si menues et habiles lorsqu’il manipulait l’aiguille et le fil. « Ces doigts charmants, lorsqu’ils se contracteront pour la dernière fois, redonneront vie aux miens. »

			Il était nu, sa peau déjà préparée aux onguents et aux runes qu’elle avait appris dans le grimoire. Elle l’avait étudié dans le détail, en secret, et en connaissait nombre des incantations par cœur. Celle-là était plus compliquée, car elle incluait non seulement des mots elfiques, mais également des phrases et des sons en langage sombre, le dialecte des démons et des bêtes du Chaos.

			Illeanith lut à voix haute, en approchant la pointe de son poignard de la gorge du prisonnier. Distraite, elle s’immobilisa pour tenter de se rappeler le nom du malheureux. Peu importe. Elle chassa cette pensée et reprit, avec davantage de conviction cette fois-ci, en se concentrant sur chacune des syllabes.

			Tandis qu’elle incantait, les marques de brûlures et les cicatrices du prisonnier se mirent à saigner très légèrement. Il grogna de douleur, serra les dents, sa poitrine se soulevant. Illeanith l’ignora et se concentra sur la prononciation de chaque vers, en s’assurant de prononcer convenablement et précisément chaque parole. Elle sentit la magie noire remplir la pièce, remonter des étages inférieurs de la tour à l’image d’un arbre qui puise dans ses racines.

			Les volutes d’énergie noire se mêlèrent au sang, qui prit une teinte plus foncée. Le prisonnier haletait et balayait la pièce des yeux en y voyant des silhouettes ténébreuses, réunies près des chevrons blancs du plafond, ainsi que des ombres lovées contre les blocs de pierre pâle des murs.

			Illeanith acheva son incantation et enfonça doucement la dague dans la gorge du prisonnier, qui produisit un gargouillis et mourut en s’écroulant mollement sur l’autel, sans faire d’histoires. Lorsque la sorcière retira son arme, du sang gicla à gros bouillons de la blessure et elle plongea les doigts dans l’épais filet écarlate avant de tracer rapidement une rune sur chacune de ses joues. Les runes sanguinolentes du cadavre luisaient désormais d’un éclat auréolé d’une troublante obscurité, s’entremêlant pour former une aura de pouvoir mouvante.

			— Maîtresse! »

			Illeanith se retourna et se renfrogna en voyant un de ses acolytes entrer brusquement dans la pièce. Elle lui grogna de sortir et reprit la cérémonie.

			« Quelque chose approche par le nord, maîtresse, » poursuivit pourtant l’acolyte. « Un nuage étrange qui n’avance pas avec le vent. »

			Illeanith se figea au moment où elle plongeait les doigts dans le lustre d’énergie magique qui enveloppait le corps. Elle prit une profonde inspiration, en ignorant l’inquiétude qui envahit subitement son esprit, et traça un sceau du bout des doigts. Partout où elles passaient, ses mains laissaient des ombres luisant très légèrement.

			Puis elle s’immobilisa en prononçant quelques mots de conclusion, et attira l’énergie magique à elle.

			« C’est Saphethion, maîtresse. »

			Elle le savait déjà. Il ne fallait maintenant plus se laisser distraire. Elle frissonna et laissa échapper une sorte de gémissement sourd en accueillant en elle l’énergie vitale de l’elfe sacrifié. La chose tapie dans son ventre se calma et elle vit le gris de ses mains reculer en les portant au niveau de ses yeux. Mais une légère ombre planait encore sur sa peau et ses ongles, car le sortilège n’avait pas réussi à la débarrasser totalement de la corruption.

			Elle se tourna vers son acolyte en ramassant son poignard, et vit que d’autres s’étaient réunis sur le seuil de la porte.

			— Je t’avais bien dit que je ne voulais pas être dérangée, » lui dit Illeanith.

			— Mais, maîtresse, Saphethion… »

			La sorcière plongea son poignard entre les côtes de l’acolyte et lui perfora un poumon. Le pauvre s’effondra en poussant un cri étouffé, puis elle se tourna vers les autres membres de sa cabale.

			— Ne m’interrompez jamais, » fit-elle sèchement. « Voulez-vous être taillés en pièces par des démons, ou être entraînés dans le Royaume du Chaos?

			— Nous devons partir, » dit Andurial. « La cité volante sera là avant le crépuscule.

			— Non. Nous sommes préparés. Nous ne fuirons plus.

			— Nous ne pouvons affronter la puissance de Saphethion, » dit le sorcier. « Nous n’avons plus de nouvelles des autres. Nous sommes peut-être les derniers à Saphery.

			— Et si nous partons, nous ne reviendrons jamais, » répondit Illeanith, qui sortit de la pièce à grands pas pour emprunter l’escalier en colimaçon qui menait au toit de la tour, suivie de près par Andurial et les adeptes. « Nous allons leur montrer que nous ne nous avouerons pas vaincus. Morathi a promis de nous aider, et nous ne la décevrons pas. »

			Du toit plat de la tour, Illeanith avait une vue sur toute la vallée située au nord. Les pentes étaient couvertes de neige, un manteau blanc qui recouvrait les ruisseaux gelés et les rochers sombres, enveloppait les forêts de sapins et cachait les cavernes et masures dont étaient parsemées les montagnes.

			Contre le ciel gris, se découpait une nuée plus claire, accompagnée d’un éclat doré qui n’avait rien à voir avec le soleil se couchant derrière les sommets, à l’ouest. Illeanith l’observa quelques instants, avec ses disciples alignés en silence derrière elle.

			« Amenez-moi tous les prisonniers qui nous restent, » ordonna-t-elle en se tournant vers ses acolytes. « Vous savez ce que vous avez à faire.

			— Nous pouvons encore filer, » dit Andurial. « Les tunnels de la tour mènent au sud. Pourquoi rester ici et se faire piéger comme des rats?

			— Ils ont tué mon fils! » grogna Illeanith. « Il a tué mon fils, son petit-fils. Il payera son crime de sa vie. Mets de côté tes doutes empreints de lâcheté et entame les préparatifs. »

			De son propre pinacle, situé au cœur de Saphethion, Thyriol regardait au sud, en direction de la citadelle qui se dressait sur le versant boisé de l’Anul Tinrainnith. Il sentait la magie noire qui hantait cet endroit et savait avoir trouvé la cachette d’Illeanith. Elle était la dernière des sorciers et sorcières qui l’avaient trahi. Et elle était venue ici, à la tour où elle avait vu le jour. C’était tellement prévisible qu’il en était presque déçu.

			Plus bas, dans la vallée, l’ombre de la cité volante cachait quatre mille archers et lanciers qui marchaient vers la tour. Thyriol soupçonnait sa fille de s’être entourée de partisans prêts à combattre, des cultistes et des agents des dieux infernaux, des amis restés fidèles malgré sa trahison, des autochtones ensorcelés ou victimes de menaces. Malgré tout, le souverain de Saphery savait qu’il y avait peu de chances que cette bataille se règle à l’aide de flèches ou de lances. La magie était une arme employée par les deux camps, et c’était bien elle qui avait semé la désolation dans une si grande partie de son royaume.

			Bien qu’il ait affaire à sa propre fille, Thyriol ne comptait pas faire de quartier à cette sorcière. Elle était rongée par sa soif de pouvoir, et avait pris de nombreuses vies depuis qu’elle cherchait à maîtriser les rouages de la magie noire. Thyriol sentit d’ailleurs la souillure de sacrifices d’elfes dans les vents de magie.

			Saphethion arriva à la tour alors que le soleil était presque couché et que le ciel se parait de rouge et de pourpre à l’ouest. Des milliers de lanternes magiques brillaient aux fenêtres de la ville, créant un champ artificiel d’étoiles multicolores au-dessus de la vallée.

			La tour brillait elle aussi, d’une lueur jaune surnaturelle et d’un rouge menaçant. L’éclat rougeoyant tachetait les arbres couverts de neige et se reflétait sur les pentes glacées qui les surplombaient.

			Dans les pièces situées sous le palais, les mages de Thyriol se réunirent pour commencer leur travail. Il les imaginait déjà, rassemblés en cercle autour du cristal géant placé au centre de Saphethion, vêtus de robes blanches, couverts de talismans et de bracelets, de couronnes et d’anneaux. Ils commenceraient par psalmodier dans le calme, pour attirer lentement la magie du monde dans le cœur étincelant de mille feux de la cité.

			À l’inverse, le flanc de la montagne et la cour de la tour résonnaient de hurlements de douleur et d’incantations aiguës. Thyriol sentit le bouillonnement de magie noire lorsque ses partisans approchèrent enfin Saphethion de la citadelle. Des animaux de la montagne aboyèrent et hurlèrent avant de se déchaîner dans la vallée. Des cris rauques précédèrent la sortie d’une colonne de guerriers en armure noire par les portes de la tour, leurs fers de lance dentelée étincelant à la lueur vacillante des torches.

			Il entra en contact mental avec Menreir, qui présidait la cérémonie dans les entrailles de la cité. Tout était prêt et il ordonna à ses partisans de libérer la puissance du cœur de Saphethion.

			La magie se mit à crépiter dans toute la ville, en se manifestant au sommet des tours, sous la forme d’étincelles et d’éclairs qui se propagèrent à un treillage de cristal intégré à la structure de chaque bâtiment accroché aux fondations escarpées de Saphethion. La cité étincela comme une étoile l’espace d’un instant, lorsque la magie se manifesta vivement dans les rues et sur les toits.

			Les gisements de cristal du socle de la cité s’animèrent et baignèrent la tour située en dessous d’une lueur blanche. Puis Thyriol donna un ordre et les mages déchaînèrent la colère de Saphery.

			Une pluie d’éclairs bleus jaillit du ventre de la cité et s’abattit sur la tour. Sous la violence de l’assaut, les briques se mirent à exploser et les tuiles à se fendre, les pierres à se fissurer et les dalles à voler en éclats. L’orage magique se déversa sur les murs et les échauguettes, s’intensifia avant de faiblir, puis enfla de nouveau. Les corps de garde s’effondrèrent, leurs portes réduites en cendres, les remparts fracassés.

			Mais la tour centrale, entourée de volutes noires qui repoussaient la puissance magique adverse, demeura intacte. Illeanith connaissait parfaitement le pouvoir de Saphethion, avait appris les enchantements qui alimentaient la cité, et conçu des contre-sorts pour protéger sa cabale de sorciers.

			Plus encore, elle connaissait les faiblesses de la ville.

			Thyriol perçut la vague de magie noire et manqua de vomir en sentant les dizaines de sacrifices perpétrés, d’épouvantables meurtres sanguinaires qui chargèrent les vents de magie d’une énergie délétère.

			Des boules de feu jaillirent de la tour d’Illeanith et remontèrent les colonnes noires alimentées par le sang des sacrifiés. Elles s’écrasèrent contre la roche de la cité, brisant les conduits de cristal, fracassant les géodes et canaux qui reliaient toute la toile magique de la ville.

			Les deux camps s’affrontèrent longuement, s’échangeant des éclairs et des projectiles enflammés, qui firent fondre la neige et mirent le feu à la forêt de sapins dominant la tour. Le vacarme d’une bataille remonta aussi du fond de la vallée, où les soldats de Thyriol affrontaient les disciples d’Illeanith.

			Saphethion glissa au-dessus de la tour, qui disparut du champ de vision de Thyriol. La cité tremblait à chaque fois qu’un projectile magique la percutait et vibrait du pouvoir de la haute magie. Tout autour de lui, les mages se démenaient pour prendre le contrôle des vents de magie, luttaient contre les disciples d’Illeanith, chaque groupe tentant d’attirer à lui le plus de puissance possible. Thyriol disposait de ses mages et du cœur cristallin de Saphethion; Illeanith avait ses sorciers armés de couteaux sanguinolents et une réserve apparemment infinie de victimes sacrificielles.

			Thyriol prit lentement l’avantage, en tentant de s’assurer le contrôle du vortex qui faisait rage et tourbillonnait tout près de la ville. Les tirs venus de la tour diminuèrent avant de cesser, mais le bouclier sombre qui entourait le donjon tint bon contre l’orage de Saphethion qui redoubla de violence.

			Thyriol mit un terme au siège et quitta sa tour pour rejoindre la cour, où des domestiques l’attendaient avec son pégase. Le prince sapherien monta sur son destrier ailé et s’envola au-dessus de Saphethion, bientôt rejoint par des dizaines d’autres mages à califourchon sur le dos d’aigles géants et de pégases.

			D’un geste de son bâton de feu, il leur fit signe de descendre vers la tour.

			Illeanith observa les mages armés de bâtons étincelants et d’épées embrasées qui se déversaient de la cité et volaient vers elle.

			Elle avait fait une grosse erreur de calcul.

			— Repoussez-les, » ordonna-t-elle sèchement à ses disciples en agitant une dague en direction des prisonniers, au nombre d’une douzaine, témoins du massacre qui se déroulait au sommet de la tour.

			Elle dévala l’escalier en direction de ses quartiers, et entendit des crépitements d’éclairs accompagnés des hurlements des victimes sacrificielles. Après avoir enfilé un lourd manteau, elle remplit à la hâte un sac de livres et de matériel de sorcellerie. Elle entendit bientôt ses adeptes restés sur le toit se faire tuer et pressa l’allure, en direction des catacombes. La tour trembla à nouveau et du plâtre tomba du plafond. Des débris encombraient désormais les escaliers et les couloirs, si bien qu’elle dut faire appel à ses pouvoirs par deux fois pour dégager le chemin en se débarrassant des obstacles à coups d’éclair magiques.

			Au fil de sa descente, le flux et reflux de magie s’intensifia. Les pierres de la tour vibrèrent sous le poids de l’énergie et l’air fut rapidement saturé de magie noire venue de la roche. Des flammes crépitèrent et des gémissements surnaturels se firent entendre au-dessus de sa tête.

			Elle entendit son père crier son nom, entendit sa voix résonner dans les couloirs et cages d’escalier. Illeanith n’hésita pas un instant à s’enfuir. Elle courut dans le sous-sol creusé de la citadelle et referma derrière elle une herse d’un simple geste de la main. Sans s’arrêter, elle marmonna une incantation préparée à l’avance. La paroi rocheuse se mit à vrombir et le sol gronda pendant plusieurs secondes, puis le plafond s’effondra derrière elle dans un vacarme assourdissant, scellant ainsi la crypte.

			Devant elle, les tunnels plongés dans le noir s’enfonçaient sous la montagne. Elle tira une baguette de sa ceinture et l’extrémité de l’objet s’illumina, la lueur se réfléchissant sur les murs humides et le sol accidenté jonché de flaques. De l’eau dégoulinait de partout.

			Ce n’était pas la fin à laquelle elle s’était attendue, mais elle n’était pas encore morte. Illeanith n’était pas assez fière pour ne pas reconnaître sa défaite, mais elle finirait bien par se venger de son père.

			En arrivant à un embranchement, elle sentit une vague de magie et entendit des martèlements contre son éboulis. Ses poursuivants n’étaient pas très loin et elle n’était pas encore rendue à Nagarythe.
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			Un Nouveau Pouvoir

			Une fois de plus, la guerre était dans l’impasse. Encore ébranlé par la trahison de Hotek, Caledor fut ragaillardi par les nouvelles venues de Saphery. Thyriol et ses mages avaient triomphé des druchii et les avaient chassés, même si une bonne partie du royaume avait été dévastée par de violentes batailles magiques, et que beaucoup des hérétiques, dont sa fille, avaient survécu et pouvaient donc encore nuire. Les sorciers et sorcières avaient fui, sans doute à Nagarythe, si bien que le prince invita rapidement Caledor à appeler un nouveau conseil dans son palais pour discuter de leur prochaine manœuvre.

			Les princes furent convoqués par Caledor et s’émerveillèrent de la cité volante de Thyriol. Bien que ses tours blanches portent les stigmates d’âpres combats, le gigantesque édifice flottant forçait l’admiration, notamment lorsqu’il s’arracha au sol, et que les princes et leurs escortes regroupés sur les balcons virent la terre ferme s’éloigner.

			Tandis que le château dérivait au-dessus des collines de Saphery, Thyriol réunit le conseil. Des représentants de tous les royaumes étaient présents, exception faite de Nagarythe et de Tiranoc. Même Yvraine avait daigné répondre à l’invitation en envoyant une délégation, qui se contenta cependant de dire que la reine éternelle pouvait difficilement contribuer à l’effort de guerre puisqu’elle consacrait toute son attention à la renaissance d’Avelorn. Elle l’avait déjà fait, après la guerre contre les démons, et ne semblait pas décidée à intervenir dans le conflit qui faisait rage en Ulthuan.

			Chacun renouvela ses engagements, qu’il s’agisse de Caledor ou des princes. Le sacrifice de Cothique avait été un coup sévère porté aux princes, qui avaient craint que leurs royaumes ne subissent un sort similaire. Respectant sa parole, Caledor n’avait pas laissé les druchii en sortir, et avec la normalisation de la situation à Saphery, chacun fut bien obligé de reconnaître que le conflit dans l’est était stabilisé. Ce qui n’était pas au goût de Tithrain.

			— Vous parlez comme si nous étions en paix, » dit le prince de Cothique. « Mon peuple souffre mille tourments aux mains de la horde khainite. Ne commettez pas la même erreur que nous en croyant la menace passée. Un jour, peut-être pas avant plusieurs années, aussi sûrement que le soleil se lève, les druchii se lasseront de mon peuple. Ils viendront alors chercher les vôtres, et qui devrais-je aider alors?

			— C’est vrai, » répondit Finudel. « Je traverserais volontiers la mer Intérieure en compagnie de l’armée d’Ellyrion pour attaquer depuis Saphery. Si d’autres frappent depuis Yvresse, les druchii seront pris en tenaille et nous les éliminerons pour de bon.

			— Voilà un plan qui mérite notre attention, » rétorqua Carvalon. « En tant que voisine de Cothique, Yvresse ne dort pas à poings fermés en sachant que les druchii pourraient se présenter à sa porte à tout moment. Donnez-moi un an, et je lèverai le plus grand nombre de compagnies possible. Je ferai revenir des colonies toutes les troupes dont on peut se passer là-bas.

			— Un an? » s’écria Tithrain. « Un an de plus de tortures et de sacrifices pour ceux que j’ai juré de protéger!

			— Un an, » répéta Carvalon, qui regarda les autres princes, eut droit à des hochements de tête approbateurs, et se tourna finalement vers Caledor. « Si le roi phénix est d’accord, bien entendu. »

			Caledor dévisagea les princes assis dans la salle du trône de Thyriol. Il vit des mines déterminées, endurcies par rapport à la première fois où il les avait rencontrés, une bonne dizaine d’années plus tôt. Aux prémices de la guerre, la menace avait paru lointaine, peut-être même imaginaire. Ils avaient depuis tous été témoins du danger que représentaient les druchii. La levée des armées s’accélérait, car les gens de tous les royaumes entendaient chaque jour les récits des malheurs provoqués par les Naggarothi. Ceux qui s’étaient pendant longtemps fait les avocats de la paix étaient maintenant résignés au bain de sang.

			— Je suis d’accord, » dit Caledor. « Dans un an jour pour jour, les royaumes se retrouveront comme ils auraient dû le faire depuis longtemps. Nous chasserons l’ennemi de Cothique. Ensuite, nous nous tournerons vers l’ouest et libérerons Tiranoc de ses suzerains. Nagarythe sera alors isolée. »

			L’année s’écoula sans incident majeur. De nombreuses rumeurs parlèrent de combats à Nagarythe, et Caledor entendit même dire que les partisans d’Alith Anar avaient repris la guerre contre les troupes de Morathi. Pendant que les princes offraient leur soutien inconditionnel à Caledor et pesaient de tout leur poids politique, des navires chargés d’elfes traversèrent le Grand Océan pour revenir d’Elthin Arvan et de plus loin encore. La plupart étaient des colons de seconde ou de troisième génération, qui posaient le pied pour la première fois en Ulthuan. Ils amenèrent avec eux un curieux optimisme, une vision de leur terre natale teintée de nostalgie, exempte de la réalité de la guerre et de ses horreurs.

			Mais les druchii ne restèrent pas totalement les bras croisés. Ils poursuivirent leurs incursions à Chrace dans le but de prendre le royaume et de relier Cothique à Nagarythe par la terre. La flotte d’Eataine gardait la maîtrise des mers et interceptait régulièrement des navires convoyant des marchandises confisquées dans les terres de l’est occupées.

			Grâce à ceux qui furent libérés lors de ces abordages, les partisans du roi phénix en apprirent davantage sur le règne de la terreur instauré à Cothique. Les druchii étaient dirigés par une prêtresse khainite du nom d’Hellebron, une enfant des colonies. La population était asservie, obligée de travailler aux champs et dans les mines, où on la fouettait abondamment, afin de fournir de la nourriture et du minerai à Nagarythe. Toute résistance avait été brisée. Tout elfe qui ne faisait que regarder de travers un de ses contremaîtres druchii était emmené aux temples de Khaine qui avaient poussé partout dans le royaume.

			La peur régnait et les esclaves pensaient avoir été abandonnés. Sans espoir d’être secourus, beaucoup avaient adopté les pratiques des druchii et embrassé le culte noir des cytharai, avant de trahir leurs familles et amis.

			Cette nouvelle troubla plus particulièrement Caledor. Nul ne devait apprendre qu’une coopération avec les druchii était envisageable, car l’alliance entre les royaumes était précaire. Un nouveau revers pouvait faire exploser tout ce qui avait été bâti, et leur cause commune de s’effondrer devant les intérêts de certains.

			Cette année-là, Caledor ne dormit pas bien. Il s’attendait à ce qu’on lui annonce une nouvelle attaque druchii à tout moment, et depuis l’épisode de l’Enclume de Vaul, il souffrait d’attaques d’apoplexie occasionnelles, à mettre sur le compte de l’explosion provoquée par le Marteau de Vaul. Les conseils bienveillants de Thyrinor lui manquaient, de même que la solitude dont il jouissait autrefois. Il prit le temps de retourner à Tor Caled une fois, mais ses inquiétudes ne le quittèrent pas pour autant. Dorien et le reste de sa famille étaient une source de distraction et de dérangement constante, si bien qu’il s’en alla au bout de quelques jours seulement pour le sanctuaire de l’île de Feu.

			Les soins de Mianderin et de ses prêtres n’arrangèrent guère son humeur, mais au moins le Temple d’Asuryan était calme. Les gardes phénix muets assuraient toujours leur surveillance, mais leur présence et leur refus de lui décrire son destin redoublaient sa contrariété. Il passa de longs moments sur la plage, à observer les eaux calmes de la mer Intérieure, à chercher une source de stabilité, une lueur d’espoir.

			Mianderin l’y retrouva un soir, à contempler le coucher de soleil.

			— Même Ænarion ne semblait pas aussi troublé que vous, » dit le grand prêtre.

			— Vous l’avez connu? « demanda Caledor, surpris.

			— Non, » répondit Mianderin en lui adressant un sourire de travers. « Je parlais au figuré. »

			Le roi phénix grogna d’un air déçu et se tourna à nouveau vers les flots tachetés d’orange.

			« L’ennemi était clairement identifié pour Ænarion, » reprit le prêtre, qui ne tint aucunement compte de la rebuffade de Caledor. « Lorsqu’on se combat soi-même, quand sait-on que l’on a gagné? »

			Caledor réprima l’envie de demander au prêtre de le laisser seul et resta silencieux.

			« Ce que vous combattez est une souillure, un dérangement de l’esprit, » poursuivit Mianderin en venant à côté du roi phénix. « On ne peut pas la transpercer au moyen d’une pique ou la pourfendre d’un coup d’épée. Ænarion l’emporta non pas avec ses armes, mais grâce à ce qu’il incarnait. Seul, il ne pouvait pas vaincre les démons, mais il combattit et montra l’exemple. Les autres fondèrent alors tous leurs espoirs en lui, des espoirs bien réels.

			— Venez-en aux faits, » grommela Caledor.

			— J’ai une question. Pourquoi le roi phénix se cache-t-il ici, loin de ses sujets? »

			Caledor lui tourna le dos et se mit à marcher sur la plage blanche. Il n’avait pas de temps à perdre en rhétorique inutile.

			« Réfléchissez-y, » s’écria le grand prêtre. « Quand vous aurez la réponse à cette question, vous saurez quoi faire! »

			Caledor retourna à Yvresse pour y retrouver une armée qui n’attendait plus que lui. Fidèles à leur parole, les princes s’étaient démenés pour lui offrir des troupes dignes de son rang. Près de trente mille elfes attendaient ainsi ses ordres. Dix mille autres se trouvaient avec Thyriol et Finudel à Saphery, prêts à traverser les montagnes pour attaquer par l’ouest.

			Des plans de bataille furent dressés et des faucons voyageurs effectuèrent des allers-retours entre les deux armées pour que Caledor puisse finaliser sa stratégie. Son armée, ravitaillée par la flotte de Lothern, devait porter une attaque éclair sur la côte. Coupés de leurs navires, les druchii seraient pris entre les forces de Caledor et l’armée venue de Saphery. Pour finir, Koradrel fut renvoyé à Chrace pour consolider les défenses de son royaume, de peur que les druchii ne lancent une offensive depuis Nagarythe pour soutenir l’armée assiégée à Cothique.

			Le grand jour arriva enfin au début de l’été. Caledor eut un sursaut d’orgueil en prenant place sur Mædrethnir et en observant la longue colonne qui empruntait la route côtière. Des années de réaction et d’inaction l’avaient miné, mais ce matin-là, il eut le sentiment de reprendre en main les rênes de son destin. Que cette campagne se déroule convenablement, et son armée serait en position de traverser Chrace pour poursuivre les combats à Nagarythe.

			Deux dragons avaient été envoyés à Chrace, et deux autres à Saphery. Les autres cavaliers dragons s’envolèrent aux côtés de leur roi. Dorien était parmi eux, et pour la première fois depuis plusieurs années, Caledor fut accueilli par les acclamations de son armée.

			Le roi phénix baissa les yeux vers le cours d’eau sinueux blanc et argent coincé entre la mer bleu marine et les collines boisées vert chatoyant d’Yvresse. Il se rappela alors la beauté d’une armée en marche et fut heureux l’espace d’un instant. Le sentiment s’estompa cependant lorsqu’il se souvint qu’il ne partait pas en guerre contre des hommes-bêtes ou des orques, mais bien contre d’autres elfes. Cela ne le rendit pas triste, mais éveilla en lui un profond ressentiment. L’ambition des Naggarothi avait fait de lui un fratricide, et rien que pour cela, il ne leur pardonnerait jamais.

			Les troupes entrèrent à Cothique sans encombre. Mais ce qu’elles découvrirent fut encore plus démoralisant que n’importe quelle armée. Les villages étaient en ruine, les portes des maisons et des fermes défoncées, leurs occupants abandonnés sur le pas de leur porte. Des cadavres frais jonchaient les routes et les champs. D’énormes volées de corbeaux et de charognards tournaient en cercles dans le ciel, tandis que les hameaux traversés par les elfes étaient envahis de hordes de rats qui se gorgeaient du festin offert par les druchii.

			Un tel massacre n’avait aucun sens. Les champs avaient été rasés et les entrepôts pillés. Certains cadavres affichaient des signes de sacrifices rituels: la poitrine fendue, les organes internes arrachés, sans compter les tas d’ossements calcinés, mais beaucoup avaient simplement été exécutés, égorgés ou éventrés, et abandonnés.

			Plus ils s’enfonçaient dans le royaume, plus la présence du culte de Khaine était prononcée. Les partisans de Caledor découvrirent des oratoires ornés d’os et d’entrailles, des autels de pierre abîmés par de nombreux coups de dagues sacrificielles. Au vu des monticules d’ossements noircis qui jalonnaient le royaume, les bûchers funéraires avaient manifestement dévoré des quantités impressionnantes de cadavres. Se réjouissant d’abord à la perspective de reprendre Cothique, les elfes finirent par marcher dans un silence de plomb. Certains furent même submergés par l’émotion de ce qu’ils virent et fondirent en larmes, incapables de poursuivre leur route.

			Dans les bourgades, le carnage était encore pire. Les places étaient encombrées de cadavres, du simple nouveau-né au vieillard. Les pavés étaient maculés de sang, de même que les murs, couverts de runes de Khaine. Caledor renvoya Carathril et plusieurs autres messagers à Yvresse, pour y demander des prêtres et prêtresses d’Ereth Khial, afin qu’ils viennent et préparent correctement les morts. Il ne les enviait pas et sut qu’il faudrait des années aux survivants de Cothique pour ensevelir leurs défunts.

			Ils marchèrent pendant plusieurs jours sans rencontrer de résistance. Ici et là, ils croisèrent la route de survivants hébétés qui s’étaient terrés dans des cavernes et des bois. Certains s’étaient cachés sous des monticules de cadavres pour éviter d’être assassinés par les druchii. Ils décrivirent alors en détail les orgies sacrificielles qui s’étaient multipliées dans le royaume depuis le printemps. Des villages entiers avaient été exterminés par les druchii qui battaient les bois et les champs.

			Cela n’avait aucun sens, même lorsqu’on songeait aux atrocités dont étaient coutumiers les adeptes de Khaine: les druchii avaient tué par pur plaisir.

			Les jours s’égrenant, chacun comprit que les druchii n’avaient pas quitté Cothique depuis très longtemps. Au nord, il y avait davantage de réfugiés, qui apparurent d’abord par dizaines, puis par centaines, en descendant des hautes montagnes. L’ost de Caledor rejoignit l’armée de Finudel et de Thyriol, accompagnée de plus de trois mille elfes qui avaient échappé au massacre.

			— Ils ont été rappelés à Nagarythe, » affirma Thyriol. « Dans quel but, je ne saurais le dire.

			— Pourquoi un tel carnage? » demanda Athielle, dont le visage demeurait sévère malgré l’ampleur de l’horreur.

			— La rage, » répondit Thyriol. « Les khainites étaient animés par une rage aveugle, peut-être due à leur rappel à Nagarythe. Sachant qu’ils allaient partir, ils ont décidé de tuer un maximum de monde. »

			Les mauvaises nouvelles ne s’arrêtèrent pas là. Ils arrivèrent à Anirain, la capitale, et découvrirent une cité incendiée, aux remparts abattus, aux bâtiments rasés jusque dans leurs fondations. La masse enchevêtrée de corps retrouvés dans chaque maison et échoppe, dans chaque tour et palais, témoignait de ce qui s’était déroulé: enfermés par les khainites, plus de dix mille elfes avaient été brûlés vifs après qu’on eut livré leur cité aux flammes. La puanteur était telle que l’armée dut bientôt s’éloigner. Les désertions d’elfes bouleversés et préférant rentrer chez eux se comptèrent rapidement par centaines.

			L’humeur de Caledor était à l’image de la dévastation. Huit jours plus tôt, il avait connu un regain d’optimisme, avait entraperçu une lueur d’espoir qui pouvait aboutir à une victoire. Mais il n’y croyait maintenant plus en voyant ses soldats, le visage couvert d’une écharpe, qui sortaient les cadavres des ruines; un travail qui, semblait-il, allait prendre une éternité.

			Caledor n’éprouvait même plus de colère. L’ampleur du massacre était telle, le mal si grand, qu’il n’en ressentait même plus à l’égard de ceux qui avaient perpétré ce massacre. Il s’éloigna alors de l’armée et s’en alla dans les montagnes en compagnie de Mædrethnir. Puis il demanda au dragon de le laisser seul, trouva un lac paisible et s’assit au bord, en observant son reflet à la surface de l’eau.

			Il pleura toute la nuit. Du coucher au lever du soleil, Caledor évacua le chagrin qu’il avait accumulé pendant treize ans. Il pleura pour les morts, pour son cousin Thyrinor et les milliers d’autres qui avaient perdu la vie. Il pleura pour son fils, pour ce monde qui avait laissé faire, et dans lequel il grandirait. Enfin, le roi phénix des elfes pleura pour lui-même, par apitoiement, par faiblesse et par désespoir.

			Lorsque le soleil se leva, il reprit ses esprits et regagna son armée. La fin du monde n’avait pas eu lieu, et les druchii n’avaient pas encore gagné. Le repli de l’armée d’occupation de Cothique annonçait clairement un nouveau tournant dans la guerre, et Caledor comptait bien s’y préparer.

			Les lamentations des prisonniers résonnaient contre les murs de pierre grossièrement taillés, leurs geignements et gémissements de souffrances amplifiés par le grand cachot où ils étaient enchaînés. Plusieurs elfes en robe noire armés de dagues courbes et étincelantes de runes menaçantes les dominaient.

			Une des cellules abritait un fourneau aux braises attisées par un soufflet que manipulaient deux esclaves au dos couvert de cicatrices. Près de la forge se tenait Hotek, vêtu en grand apparat, le Marteau de Vaul dans une main, un ensemble de parchemins dans l’autre. Il étudiait ses notes lorsque Morathi entra dans la pièce, accompagnée de trois sorcières. Derrière elles apparurent d’autres esclaves, qu’on avait préalablement énucléés pour qu’ils ne puissent rien voir ce qu’ils portaient.

			Malékith était allongé sur une bière qu’on leur avait sanglée sur le dos. Son corps dévasté était posé sur des coussins de soie et recouvert d’un drap taché de sang, pour que nul ne le voie. Son visage n’était plus qu’une masse de chair noircie au milieu de laquelle trônaient deux yeux, et ce spectacle hideux fit gémir un peu plus les prisonniers. Sur l’ordre de Morathi, les esclaves posèrent la bière du prince au centre de la pièce, avant d’être chassés du cachot par les coups de fouet de leur contremaître.

			— Il va devoir se lever, » fit Hotek en observant de ses yeux morts le prince couché.

			— Je ne peux pas, » souffla Malékith. « Les flammes m’ont privé de toutes mes forces.

			— Pas pour longtemps, » rétorqua le prêtre de Vaul avec un sourire malicieux. « Vous serez bientôt plus fort que jamais.

			— Je vais te donner la force nécessaire, » dit Morathi.

			La reine s’approcha d’une prisonnière dépenaillée et l’attrapa par les cheveux pour la tirer à ses pieds. De l’autre main, elle fit un signe à l’acolyte située près d’elle, qui lui tendit sa dague.

			La sorcière commença une incantation gutturale, qu’elle cracha de ses lèvres rouges comme autant de malédictions. La prisonnière se tortilla légèrement dans sa poigne, en balayant le cachot des yeux dans l’espoir de trouver un moyen de s’enfuir. D’un geste rapide, Morathi lui glissa la lame du poignard contre la gorge et rendit l’arme à l’adepte. Retenant le corps avachi par les cheveux, elle posa le creux de sa main contre sa gorge et la laissa se remplir du sang qui jaillissait de la blessure. Puis elle l’avala en s’en recouvrant le visage.

			Une présence ténébreuse se forma autour de la morte, comme des serpents d’ombre qui se lovèrent autour d’elle en sondant sa blessure à la gorge. Morathi tira le cadavre jusqu’à Malékith en laissant une traînée de sang derrière elle. La créature d’ombre la suivit en tendant ses tentacules, comme pour chercher l’énergie vitale dont elle avait si soif.

			« Bois, » dit Morathi, qui se servit de nouveau de sa main pour recueillir un peu de sang et le porter à la bouche privée de lèvres de Malékith, qui lapa le liquide vermeille comme un animal avant de l’avaler à grand-peine.

			L’ombre glissa sur le bras taché de sang de la sorcière, monta jusqu’à son épaule et se cabra près de Malékith. La chose informe vacilla un moment, posant ses membres immatériels contre le sang qui recouvrait le menton décharné de Malékith. Une fois ces gouttes évanouies, la chose se contracta et se glissa dans la bouche encore ouverte du prince.

			Malékith hoqueta et trembla en se balançant à gauche puis à droite. De ses yeux sans paupières, il dévisagea sa mère en serrant ses poings contre ses côtes. Poussant un nouveau sifflement rauque, le prince, pourtant sur le point de se redresser, retomba, les mains tremblantes. Puis il ne bougea plus pendant quelques instants.

			Le rire glacé de Malékith terrorisa les prisonniers, dont les geignements cessèrent aussitôt. Le prince se redressa lentement en position assise, et se défit du drap taché de sang.

			— Le don de la vie, » dit-il en retrouvant une partie de son timbre.

			— Un don éphémère, » l’avertit Morathi en prenant la main que lui tendait son fils.

			Il passa une jambe par-dessus la bière, puis l’autre. Avec l’aide de sa mère, Malékith se leva en chancelant. Puis Morathi le lâcha et recula de quelques pas. Le prince mit un pied devant l’autre, maladroitement, puis recommença tandis que son rire obsédant résonnait encore dans la pièce. Recouvrant ses forces, il se redressa et se tourna vers Hotek.

			— Je suis prêt. »

			Le prêtre hocha la tête et fit un signe à ses assistants. Chacun d’eux apporta une pièce de métal noirci aux courbes gravées de runes. Certaines furent immédiatement reconnaissables: une cuirasse, des brassards, un gorgerin et des gantelets. D’autres semblaient tout droit sorties d’un autre monde, étrangement façonnées, accompagnées de pans de mailles noires ou articulées selon des angles improbables.

			Le premier élément fut plongé dans le fourneau et l’on fouetta les esclaves pour qu’ils s’activent sur le soufflet. Hotek marmonna des prières à Vaul pour attiser les flammes jusqu’à ce qu’elles blanchoient. Puis il plongea sa main dans le feu et en retira la pièce d’armure. Manifestement immunisé contre la chaleur, il l’apporta à Malékith, qui observa la scène en fronçant ce qui lui restait d’arcades sourcilières d’un air concentré.

			— Cela va brûler, » dit Hotek.

			Malékith poussa un rire strident teinté de folie.

			— Je ne peux plus brûler, » souffla le prince. « Vas-y! »

			Un acolyte apporta un rivet fumant qu’il tenait grâce à des pincettes. Hotek et son assistant s’accroupirent, et le prêtre posa la pièce de métal incandescente contre la chair de Malékith dans un sifflement de vapeur. Le prince se mit à rire nerveusement.

			— Maintenant, » dit Hotek.

			L’acolyte mit le rivet en place. Hotek frappa légèrement avec le Marteau de Vaul, en murmurant quelques mots d’enchantement, et enfonça le rivet brûlant dans le trou prévu à cet effet dans l’os de Malékith.

			Le prince grogna de douleur et se balança pendant quelques instants. Si seulement il avait pu fermer les yeux. Mais il bloqua son esprit, se réfugia dans cet endroit qu’il s’était créé, dans les profondeurs glacées de son âme.

			Il s’imagina sur un trône doré, portant l’armure de son père. Les princes se succédèrent et s’agenouillèrent pour embrasser ses bottes tandis qu’un chœur de vierges chantaient ses louanges. Le soleil illuminait la cérémonie et projetait des ombres saisissantes. Non loin, dans une cage, une créature fantomatique se tortillait: l’ombre de Bel Shanaar, ramenée de Mirai pour assister au couronnement du vrai roi phénix.

			Malékith sursauta et fut ramené à la réalité. Deux corps gisaient à ses pieds. Son corps le brûla à nouveau, mais pas plus que d’habitude. Des acolytes évoluaient autour de lui, étalant le sang des sacrifiés sur les runes ciselées sur les éléments d’armure assemblés les uns après les autres, en suivant chaque ligne et courbe avec des pinceaux faits de cheveux elfiques.

			Ses pieds et tibias étaient maintenant recouverts de fer noir et fumant. Il ne souvenait pas avoir levé les pieds, mais comprit qu’il l’avait pourtant fait. Il sentait les rivets cloués à ses talons et orteils, et s’esclaffa en s’imaginant ferré comme un destrier.

			Il y eut des chants. Sa mère observait en silence, mais les mots de ses adeptes sifflèrent dans la pièce, les vers s’entremêlant, créant une harmonie de magie arythmique. D’autres rivets furent enfoncés dans ses cuisses décharnées, et des maillons fixés à ses genoux.

			Du métal brûlant fut encore posé contre ses chairs, et la douleur commença à devenir insupportable. C’était une souffrance physique, incomparable à l’agonie spirituelle de la bénédiction d’Asuryan, mais cela n’en restait pas moins une véritable douleur, et il s’y déroba une nouvelle fois.

			Un millier de colombes blanches furent lâchées dans le ciel bleu pour fêter son couronnement, tandis qu’un millier de clairons retentissaient pour lui rendre hommage.

			Ensuite, quand il perçut distinctement ce qui se passait, il était armé des pieds au cou et tremblait de tous ses membres. Il sentait l’énergie de l’esprit qu’il avait dévoré le quitter.

			— C’est trop tôt, » murmura-t-il. « Je vais m’effondrer. »

			Morathi fit rapidement signe à une adepte, qui sacrifia un autre prisonnier et apporta le sang à Malékith dans une vieille coupe en argent. Le prince la prit et se figea en réalisant qu’il n’avait rien tenu depuis plus de dix ans. Il examina les doigts de sa nouvelle main parfaitement articulés, reconnut le travail nain qui en inspirait la conception et se permit un sourire. Aujourd’hui encore, ses grandes aventures du passé portaient leurs fruits.

			Buvant le sang, appréciant la souplesse du bras métallique comme s’il s’agissait de sa propre chair, il se laissa aller à un agréable souvenir, le moment où il avait partagé un verre de vin avec son bon ami le haut roi Snorri Barbeblanche.

			Il se rappela l’expression confuse du vieux nain. Le goût du vin elfique n’avait rien à voir avec la bière locale. Snorri avait avalé le verre d’un trait. Malékith lui en servit un autre en lui demandant de le savourer, de le laisser caresser sa langue et tapisser l’intérieur de ses joues. N’étant pas du genre à reculer devant l’inconnu, le haut roi fit ce qui lui était demandé, en grumant le vin bruyamment. Puis il renversa la tête en arrière et se gargarisa, si bien que Malékith éclata de rire sous l’effet de la surprise.

			Se léchant les babines, Snorri…

			Snorri était mort.

			Le souvenir changea et Malékith eut un serrement de cœur. Il savait que cette partie de lui-même était morte avec le noble nain. Depuis, jamais plus il ne s’était fié à quelqu’un comme à Snorri; jamais plus il n’avait cédé à cette faiblesse qu’était l’amitié. La peine liée à cette disparition avait été trop douloureuse, et Malékith s’était perdu dans son chagrin.

			Les flammes brûlèrent de plus belle et Malékith fut ramené au présent. Un voile rouge obstruait son champ de vision: son propre sang, réalisa-t-il.

			Il cligna des yeux.

			Ce simple geste lui procura une joie incommensurable. De minuscules éclats de métal noir avaient été forgés à l’image de paupières. Il cligna de nouveau des yeux, puis les ferma, profita de l’obscurité et se perdit dans ses pensées.

			— C’est terminé, » déclara Hotek.

			Malékith fléchit les bras et les jambes pour essayer son nouveau corps. La sensation de brûlure ne s’était pas estompée, mais il avait l’impression qu’il s’agissait bien de ses chairs. Une demi-douzaine de cadavres gisaient à ses pieds, la gorge tranchée, leur sang recouvrant son enveloppe de métal, et il sentait leurs esprits planer tout autour de lui, piégés dans les runes de l’armure.

			— Ce n’est pas terminé, » dit-il. « Ma couronne. »

			Hotek parut ne pas comprendre et se tourna vers Morathi. La reine appela une acolyte, qui produisit un coussin en velours sur lequel était posée une couronne d’un métal gris terne couverte de pointes aux angles étranges, comme si elle avait été réalisée par la main d’un fou.

			Morathi tendit le bras, mais Malékith lui attrapa le poignet. La reine hurla alors de douleur et se dégagea en reculant. Elle avait la peau brûlée.

			« Tu ne dois pas la toucher, » dit le prince. « Elle ne t’appartient pas; elle est à moi. »

			Il prit la couronne de fer, qui était glacée. Pendant que Morathi s’inquiétait au sujet de son poignet brûlé, Malékith souleva l’étrange cercle de métal et se le posa sur la tête.

			« Soude-la, » dit le prince. « Unis-la au heaume. »

			Hotek s’exécuta et enfonçant de nouveaux rivets dans le crâne de Malékith avant de fixer la couronne à l’aide de métal en fusion. Puis le prince tira dessus pour s’assurer qu’on ne pouvait pas l’enlever.

			Satisfait, il ferma de nouveau les yeux, laissa son esprit vagabonder hors de son corps, se délecter de la magie noire qui imprégnait le cachot. Il sentit l’afflux de pouvoir et chevaucha la vague d’énergie, traversa le plafond de la pièce puis les nombreux étages du palais de son père, comme une météorite rappelée par les étoiles. Anlec rapetissa à vue d’œil et il passa du plan des mortels à un royaume de pure magie.

			Comme la toute première fois où il avait porté la couronne, il contempla le Royaume du Chaos, le domaine des Dieux du Chaos. Cette fois, il ne connut pas la peur. Il se matérialisa dans son armure chauffée à blanc et défia de sa simple présence les dominions des Dieux du Chaos.

			Des consciences, qui dépassaient l’entendement des mortels, s’animèrent et Malékith sentit leur attention inexorablement attirée vers lui.

			« Je suis Malékith! » déclara-t-il en faisant apparaître une épée enflammée dans sa main. « Le fils d’Ænarion, le fléau des démons. Retenez bien mon nom et sachez que je suis le roi légitime des elfes! »

			Telle une comète d’énergie, il piqua vers son corps et les runes de son armure s’embrasèrent de flammes noires lorsqu’il retrouva son enveloppe artificielle. Il ouvrit ses paupières de métal, qui révélèrent deux yeux noirs embrasés.

			Puis il regarda les elfes qui l’entouraient d’un air méprisant. Ils semblaient si petits et insignifiants. Sa voix résonna étrangement derrière la visière de son heaume et remplit toute la pièce.

			« Je suis revenu, » annonça-t-il. « Rendez-moi hommage. »

			Tous obéirent aussitôt et tombèrent à genoux; tous, sauf une, qui le dévisagea avec une profonde joie.

			— Saluez Malékith! » s’écria Morathi en versant des larmes dorées. « Saluez le roi sorcier d’Ulthuan! »
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			Encore du Sang dans les Plaines

			Nul ne voulait croire que Morathi et les druchii avaient revu leurs ambitions à la baisse, même si certains princes l’espéraient depuis l’évacuation de Cothique. Carvalon et Tithrain étaient les principaux défenseurs de ce point de vue, et prétextaient que l’armée druchii s’était certainement retirée pour consolider les défenses de Nagarythe. Ils allèrent même jusqu’à suggérer d’envoyer des ambassades à Anlec pour négocier les termes d’un traité de paix.

			Caledor n’était assurément pas convaincu du bien-fondé de cette proposition et les avertit qu’il ne songerait à un tel accord qu’une fois Morathi tuée et les druchii à genoux. Ce fut un débat difficile, d’autant que le roi phénix souhaitait lui aussi mettre fin à la guerre.

			— Il serait si facile de croire que nous sommes sur le point de remporter la victoire, » confia-t-il un soir à Thyriol.

			Les deux elfes partageaient un pot de vin sur un des balcons du palais flottant du mage, en contemplant la mer Intérieure illuminée par le clair de lune. La scène était lénifiante, au point qu’ils auraient presque pu en oublier les malheurs des treize années passées. Presque seulement. Caledor n’arrivait pas à oublier tout ce qu’il avait vu, notamment le carnage dont il avait été témoin à Cothique.

			Thyriol semblait lui aussi avoir été profondément affecté par ses conflits personnels. Sa fille et son petit-fils l’avaient trahi, au point qu’il avait tué ce dernier. Plusieurs mages, qu’il considérait autrefois comme de proches alliés, voire des amis, avaient été corrompus par la magie noire, et le chagrin pesait lourdement sur le souverain sapherien qui se tenait près de Caledor, contre la balustrade, le dos voûté, comme s’il était las du poids qu’il portait.

			— Je suis d’accord avec vous, » fit Thyriol. Il poussa un long soupir et remua le contenu de son verre, les yeux perdus dans le vague. « Nous affrontons des adversaires aussi irrationnels et déterminés que les démons. Ils ne capituleront pas et n’accepteront pas facilement la paix. Une partie de moi pense que nous devrions leur envoyer une ambassade, ne serait-ce que pour que son échec mette un terme aux faux espoirs qui sapent la détermination de nos alliés.

			— Cela ne serait pas très sage, » répondit Caledor. « Les druchii profiteront du moindre signe de faiblesse. Sans compter qu’une telle sollicitation leur donnerait l’occasion de nous manipuler. Je préfère que certains princes soient rongés par le doute plutôt que de donner à nos ennemis un moyen de nous diviser un peu plus.

			— Vous avez raison, je ne sais pas où j’avais la tête. »

			Le vieux mage se tut et, une fois n’est pas coutume, ce fut Caledor qui ressentit le besoin de parler, de briser le silence pour éviter la compagnie de pensées lugubres.

			— Nous ne sommes parvenus à rien, » dit le roi phénix. « Tant de morts, tant de dévastation, et tout cela pour rien, dans aucun des deux camps. Je dois à nouveau attendre, dans la peur de la prochaine manœuvre des druchii. Comment ce royaume peut-il tenir toute l’Ulthuan en échec?

			— Par la cupidité et la terreur. Il existe deux types de druchii: ceux qui agissent par intérêt personnel, par soif de pouvoir et de domination, et ceux qui craignent leurs souverains et Morathi par-dessus tout, qui savent que piller et combattre est plus enviable au sort qui les attend s’ils désobéissent. Tels sont les rapines de la tyrannie. »

			Caledor avala son vin. Il était éméché et encore plus mélancolique que d’habitude. Il se pencha sur la balustrade et regarda en bas, derrière la citadelle flottante, et vit les vagues éclairées par la lune lécher doucement la côte sapherienne.

			« Je ne regrette pas notre décision, » dit Thyriol.

			— Quelle décision? » demanda Caledor, les yeux fixés sur le rivage.

			— De faire de vous le roi phénix. Vous êtes le meilleur d’entre nous, Caledor.

			— Je constituais le meilleur choix possible, » reconnut Caledor. « Je me demande si tout cela aurait pu être évité si j’avais agi plut tôt.

			— Aucun d’entre nous n’aurait pu prévoir la folie de Malékith. De tous les princes, vous étiez le moins enclin à laisser les Naggarothi poursuivre leurs intrigues.

			— Mais je n’ai pas agi. Si j’avais accepté de devenir le général de Bel Shanaar, peut-être aurions-nous pu éviter cette guerre.

			— J’en conviens. Ce fut un acte égoïste, mais pas plus que beaucoup d’autres à l’époque. »

			Le prince mage débarrassa Caledor et s’approcha d’une table basse, pour remplir leurs verres avec la fin du pot. Il se retourna et tendit le vin au roi phénix.

			« Les regrets n’ont aucune prise sur vous, » reprit Thyriol. « Pourquoi en faire part maintenant? Cela ne vous ressemble pas. Quand l’avenir paraît si sombre, il est tentant de revenir au passé et de revivre nos erreurs plutôt que d’affronter le présent. Mais il n’est pas dans votre nature d’agir ainsi, je le sens.

			— Non. J’ai eu peu de regrets dans ma vie, et moins de temps à y consacrer que beaucoup. S’il faut en tirer des leçons, je l’ai fait. »

			Caledor leva son verre en prenant une profonde inspiration et adressa un sourire de travers à son compagnon.

			« Un toast, » dit le roi phénix. « À ceux qui font la sourde oreille et affichent une obstination déraisonnable. »

			Le mage se renfrogna, confus par cette déclaration.

			— Pourquoi loueriez-vous un tel comportement?

			— Parce qu’il s’agit sans doute de mes plus grandes qualités, » rit Caledor.

			Aucune attaque n’eut lieu durant la saison suivante, ce qui alimenta les débats parmi les princes fidèles à Caledor. Ceux qui s’étaient rangés du côté du roi phénix étaient divisés sur la question de la cible de la prochaine attaque: Chrace, Ellyrion, ou peut-être même Caledor. Ceux qui pensaient que les Naggarothi étaient à bout de force appelaient plus férocement que jamais à dialoguer avec l’ennemi. Caledor eut du mal à rejeter leurs requêtes sans passer pour un belliciste, mais c’est pourtant ce qu’il fit.

			Le conseil fut convoqué au Temple d’Asuryan lorsque l’été laissa place à l’automne. Tithrain brilla par son absence, ce que chacun comprit néanmoins vu la gravité de la situation dans son royaume. La reconstruction de Cothique fut d’ailleurs le premier sujet abordé par le conseil.

			— Yvresse offrira tout le ravitaillement nécessaire, » promit Carvalon. « Faible, Cothique est une menace pour mon royaume. Nous avons eu la chance d’éviter les pires déprédations de la guerre.

			— Nous enverrons toute l’aide possible à Cothique, » déclara Ærethenis d’Eataine. « Je crains que mon royaume ne se soit pas totalement remis de l’invasion naggarothi, mais la flotte est à la disposition de ce conseil, comme toujours.

			— Saphery ne peut pas faire grand-chose, » reconnut Thyriol. « Nos champs ont été dévastés par la sorcellerie des druchii et le peu dont nous disposons doit aller à notre peuple en priorité. »

			Ravi de les voir organiser une flotte pour aider Cothique, Caledor laissa les princes poursuivre. En tant que roi phénix, il ne pouvait rien faire, pour ainsi dire; et en tant que prince d’un royaume montagneux, il n’avait pas de réserves de nourriture à proposer. Une fois les dispositions nécessaires prises, le sujet des cultes fut abordé.

			« Il n’y a eu qu’une poignée de meurtres et de sacrifices à Saphery depuis la déroute des sorciers, » fit Thyriol.

			— Depuis la purge, nous n’avons plus de problèmes à Eataine, » ajouta Ærethenis.

			— Il en va de même à Yvresse, » annonça Carvalon. Pas un cultiste n’a été trouvé cette année.

			— C’est une mauvaise chose, » fit Caledor.

			— Comment cela? » demanda Finudel. « Nous devrions nous en réjouir. Nous n’avons peut-être pas vaincu les druchii, mais leurs agents et leurs sympathisants ont été chassés de nos royaumes.

			— Permettez-moi d’en douter, » répondit le roi phénix. « Ils ont cédé du terrain, mais cela ne veut pas dire qu’ils ont totalement disparu.

			— Ils gagneraient du temps? » demanda Thyriol.

			— Pas forcément, » fit Carvalon. » Je suis de l’avis de Finudel. Même si nous n’avons pas exterminé tous les cultistes, ils voient que la tendance s’est inversée, en leur défaveur. Leurs maîtres naggarothi les ont abandonnés.

			— Ne faisons pas preuve de complaisance, » dit Ærethenis. « Durant le siège de Lothern, les cultistes sont restés cachés lors des premiers assauts. Ces créatures sont intelligentes, et savent quand frapper pour causer le plus de trouble et de destruction.

			— En effet, » fit Caledor. « Ils ne se montreront que si nous tournons la tête. Ils attendent qu’une nouvelle offensive naggarothi détourne notre attention.

			— Nous ne pouvons pas faire grand-chose pour lutter contre cela, » rétorqua Thyriol. « S’ils décident de se cacher, il sera sans doute impossible de les faire sortir au grand jour.

			— Nous disposons pourtant d’armes plus subtiles que les dragons et les lances, » dit Mianderin, qui semblait jusque-là dormir dans sa chaise, mais avait apparemment écouté très attentivement la conversation. « Loin d’un prêtre de la lumière d’Asuryan l’idée de vous pousser au mensonge, mais il me semblerait plus sage de donner de faux espoirs aux cultistes. Si nous voulons qu’ils se montrent, nous devrions paraître plus faibles que nous le sommes vraiment.

			— Une manœuvre classique, » rétorqua Finudel. « Une ruse, en quelque sorte. Peut-être que ces espions en feront part à Nagarythe, qui tentera alors une manœuvre inconsidérée.

			— Et quel sera l’appât? » demanda Thyriol.

			— Une attaque sur Tiranoc, » dit Caledor, qui imagina rapidement un plan. « Nous rassemblerons une armée à Ellyrion, mais en réalité, nous renforcerons également les garnisons chargées de dénicher les cultistes.

			— L’armée devra être dispersée pour l’hiver, quoi qu’il arrive, » fit Athielle. « Pas un royaume ne pourra nourrir autant de troupes durant la saison des glaces. Faisons croire que l’armée s’est rendue à Ellyrion. La flotte de Lothern peut faire illusion en traversant la mer Intérieure pendant que nous renvoyons les compagnies dans leurs casernes.

			— Et si la supercherie fonctionne et que les druchii décident de passer à l’attaque? » demanda Koradrel. « Chrace ne pourra pas tenir seule, pas plus qu’Ellyrion.

			— L’ennemi n’aura pas le temps d’établir une tête de pont assez solide avant les premières neiges, » répondit Caledor. « Nagarythe est une terre difficile et l’ennemi connaîtra des problèmes de ravitaillement pires que les nôtres. S’il veut agir, il se servira des cultes. S’il fait la bêtise d’entreprendre une incursion, il ne trouvera rien pour se nourrir.

			— Et au printemps? » dit Thyriol. « Que les cultes se soient montrés ou non, leur destruction n’entraînera pas la reddition de l’ennemi.

			— Double bluff, » dit Caledor en souriant. « Nous leur ferons savoir que le projet d’attaque n’est qu’une ruse. En réalité, nous emmènerons l’armée à Ellyrion le plus vite possible et frapperons Tiranoc. Je suis sûr que beaucoup dans ce royaume seront ravis de gonfler nos rangs.

			— Une attaque? » fit Carvalon. « Sommes-nous si sûrs de nos forces pour prendre un tel risque?

			— Je suis certain que ce contretemps nous rendra plus forts, » répondit Caledor.

			Le plan fut déclenché. Des messagers se rendirent publiquement aux garnisons, les informant de la supercherie mise en place, dans l’espoir que les ordres soient interceptés et communiqués aux druchii. Pendant ce temps, chaque prince rejoignit son royaume avec le plan réel, avec pour instruction très stricte de ne le divulguer à personne. Au printemps, Caledor ordonnerait à l’armée de rejoindre Thyriol, qui informerait à son tour les princes en se servant de ses cristaux. Lorsque les druchii apprendraient que l’armée ennemie se rassemblait à Ellyrion, il serait trop tard pour réagir.

			Pour la première fois depuis de nombreuses années, Caledor quitta le conseil avec une certaine confiance. Las de la vague d’optimisme déclenchée par la reconquête de Cothique, le roi phénix ne nourrit pas trop d’espoirs, mais fut néanmoins heureux d’entreprendre à nouveau une démarche allant dans le bon sens. Il passa l’hiver à Tor Caled avec sa famille, dont il supporta mieux la présence que lors de sa visite précédente.

			L’hiver caledorien fut particulièrement rigoureux. Des vents violents et des averses diluviennes s’abattirent sur les montagnes sans discontinuer, au point qu’aucun elfe ne quittait son foyer quand il n’avait pas de raison de le faire. Les dragons s’abritèrent dans leurs cavernes, et Caledor passa le plus clair de son temps aux fenêtres de son palais, à observer le nord, en se demandant si le temps inclément n’était pas dû à une conjuration de ses ennemis.

			Aux derniers jours de l’hiver, un orage terrible balaya Tor Caled, et des grêlons de la taille du poing s’abattirent sur les tuiles des toits et les pavés des rues. De la glace apparut aux avant-toits des maisons et palais, et les sentinelles se réfugièrent dans les corps de garde, pour se réchauffer près des flammes des braseros magiques.

			Une silhouette solidement emmitouflée apparut malgré la pluie battante. Elle poussa sa monture jusqu’aux portes de la ville et demanda à entrer; il s’agissait de Carathril, le héraut principal du roi phénix. Sachant que seules des nouvelles de la plus haute importance pouvaient amener le messager par un temps pareil, les gardes l’escortèrent au palais dans les plus brefs délais, tandis que l’on prévenait Caledor de son arrivée.

			Le héraut était dans un état épouvantable lorsqu’il se présenta dans la salle du trône de Caledor. Il s’était débarrassé de ses épaisses fourrures et de sa cape, au profit d’une couverture que les domestiques du palais lui avaient posée sur les épaules, et il avait les cheveux plaqués contre sa robe trempée. Le roi phénix ordonna que du vin chaud lui soit servi, lui fit signe de s’asseoir sur l’un des sièges entourant le trône, et prit place à côté de lui.

			— Les druchii sont en route, » fit le héraut en claquant des dents. Il était blême, avait les traits tirés, les yeux cernés de fatigue et les lèvres pâles. « Finudel nous a transmis le message à l’île de Feu. Les forteresses du nord d’Ellyrion ont été abandonnées. Leurs garnisons ont disparu. Un oiseau de proie est venu, nous prévenant qu’une armée sombre longeait les Annulii vers le sud et le col de l’Aigle. Finudel et Athielle vont lever toutes les troupes qu’ils peuvent, mais demandent que vous rassembliez l’ost pour aller à la rencontre de l’ennemi. »

			Des domestiques arrivèrent avec des boissons et de la nourriture. Caledor ordonna au héraut de se reposer et de se restaurer pendant qu’il réfléchissait à ces nouvelles. Puis il rejoignit Dorien dans ses quartiers et lui raconta ce qui se passait.

			— Je vais me rendre aux cavernes des dragons, » dit Dorien. « Pendant que je tirerai les dragons de leur hibernation, tu lèveras toutes les troupes possibles pour prêter secours aux Ellyriens.

			— Envoie tes cavaliers les plus rapides à Lothern et demande à la garde des mers de se rendre sur la côte d’Ellyrion au plus vite. Je vais renvoyer Carathril sur l’île de Feu pour qu’il leur fasse savoir que nous sommes en route. Conduis les dragons à Tor Elyr, et les princes chevaucheront à mes côtés.

			— Les druchii sont fous d’entamer une campagne en hiver. À Nagarythe, la neige a dû occasionner des morts.

			— Quelque chose les y a obligés. À moins qu’ils ne contrôlent les éléments. Peut-être notre ruse a-t-elle eu plus de succès que je n’escomptais.

			— Elle n’aura de succès que si cette armée est vaincue. Cette attaque préventive nous prend au dépourvu.

			— C’est troublant, reconnut le roi phénix. Je crains que nos secrets n’aient été éventés, et que les druchii sachent tout ou partie de ce que je souhaitais faire. Comment expliquer autrement une campagne aussi téméraire?

			— Ne réfléchis pas trop, mon frère, » répondit Dorien, qui ouvrit le coffre dans lequel était rangée son armure. « Les druchii ne sont pas des êtres rationnels, et tenter de les comprendre revient à partager leur folie. »

			Caledor souhaita bon voyage à son frère et regagna la salle du trône. Carathril semblait avoir un peu récupéré de son épreuve hivernale et afficha un air résigné quand Caledor lui expliqua qu’il devait repartir dès le lendemain, pour porter des messages aux autres royaumes.

			— J’aurais aimé que tu profites de l’hospitalité de mon royaume un peu plus longtemps, » fit Caledor en posant la main sur l’épaule du héraut. « Nul n’a autant contribué à la cause que toi.

			— On dirait bien que Morai-Heg souhaite que je passe ma vie en selle. Mon navire m’attend. Inutile de perdre du temps, je repartirai cette nuit même. »

			Caledor hocha la tête pour le remercier et lui serra l’épaule un peu plus fort.

			— Bel Shanaar a commis de nombreuses erreurs, mais il ne s’était pas trompé sur le choix de son héraut. »

			Les mains serrées sur une tasse de vin chaud épicé, Carathril trouva la force de sourire. Caledor prit congé du héraut et rejoignit sa femme et son fils pour les prévenir de l’imminence de son départ.

			L’orage hivernal ne se calmant pas, l’armée de Caledor progressa en compagnie du vent et d’une pluie battante. Autant dire que la marche vers le nord fut désagréable. Les routes de montagne ressemblaient davantage à des ornières remplies d’eau, sans compter les coulées de boue et rochers qui leur barraient fréquemment le passage, ralentissant davantage leur progression.

			Lorsqu’ils s’enfoncèrent dans les contreforts séparant Caledor et Ellyrion, le temps s’apaisa, mais ne permit cependant pas d’avancer très vite. L’armée voyageait avec le minimum de provisions et d’équipement, car le train de bagages était resté à Tor Caled en raison des rigueurs du climat. L’armée ellyrienne n’aurait quant à elle pas plus de machines de guerre – ces engins ne pouvaient pas suivre les escadrons rapides de chevaliers patrouilleurs –, si bien que Caledor s’en remit à une stratégie adaptée aux forces dont il disposerait. Tenter de retenir les druchii au col de l’Aigle serait dangereux, il allait donc devoir convaincre Finudel et Athielle de les laisser entrer dans les plaines, où ses dragons et sa cavalerie seraient les plus efficaces.

			Le temps s’améliora sensiblement lorsqu’ils entrèrent à Ellyrion. Les orages laissèrent place à des ondées, qui cessèrent quand les tours de Tor Elyr se profilèrent à l’horizon. Caledor fut soulagé de voir un grand nombre de tentes et de troupeaux devant la capitale ellyrienne. L’armée du royaume n’était donc pas encore partie. Son assurance fut décuplée lorsqu’il aperçut dans le ciel six dragons qui épiaient l’ennemi.

			Sa réunion avec Finudel et Athielle fut courte. Ils validèrent son plan et envoyèrent des escadrons de cavalerie légère au col de l’Aigle pour guetter l’arrivée des druchii. Deux dragons les escortèrent même pour leur éviter de tomber dans une embuscade. Ensuite, l’armée regroupée marcha vers l’ouest pendant deux jours, pour ne pas exposer Tor Elyr.

			L’attente fut angoissante. Nul ne connaissait l’importance de l’ost naggarothi, et Caledor ne perdait pas de vue qu’il pouvait s’agir d’une diversion dans le but de le détourner d’un autre objectif. Il envoya un de ses princes dragons au nord, pour prévenir Koradrel, à Chrace, que les druchii allaient peut-être lancer une attaque contre son royaume, en lui assurant qu’il se porterait à son secours si cela devait arriver.

			Les patrouilleurs envoyés au-devant de l’ennemi rentrèrent trois jours plus tard, en confirmant qu’un nombre important de druchii avaient emprunté le col de l’Aigle et prenaient la direction de Tor Elyr. Un dragon noir accompagnait même cette armée, ainsi que plusieurs griffons et manticores montés. Mais cela ne préoccupa pas outre mesure le roi phénix, car ses dragons étaient de taille à affronter les monstres druchii.

			Avec l’accord de Finudel et d’Athielle, Caledor ordonna à l’armée de se mettre en route. Plus vite les druchii seraient combattus et vaincus, mieux le roi phénix se porterait. Une fois cet assaut repoussé, il serait libre de réagir à une autre offensive ou, comme il l’espérait, pourrait rassembler son armée pour attaquer Tiranoc au début du printemps.

			Le ciel était chargé lorsque les armées de Caledor et d’Ellyrion se dirigèrent vers le col de l’Aigle. L’hiver n’avait pas totalement lâché prise et des averses glacées venues des montagnes tombaient sur les plaines.

			Les éclaireurs affirmèrent que l’ennemi avait installé son camp dans les contreforts des Annulii. Apparemment, il comptait protéger l’accès au col, ce qui confirma les soupçons de Caledor: cette armée était venue déjouer ses efforts, eût-il voulu entrer à Tiranoc. À la lumière de cette information, la venue des druchii prit tout son sens, et augura d’un changement de stratégie par rapport aux années passées.

			— Peut-être Carvalon et Tithrain avaient-ils raison, » dit Finudel, qui accueillait Caledor sous la tente qu’il partageait avec sa sœur. L’armée se situait à deux jours du camp druchii, et Caledor avait appelé les princes et les capitaines pour un dernier conseil avant la bataille. « Les druchii sont à bout et n’ont plus de troupes pour attaquer les autres royaumes.

			— Non, » répondit Caledor. « Pourquoi ne pas défendre le côté ouest du col? Seule Tor Elyr peut expliquer leur venue à l’est.

			— Quelle différence cela fait-il? » demanda Dorien. « L’ennemi a commis une erreur dont nous devons tirer parti.

			— Je suis d’accord, » dit le roi phénix. « Attaquons comme prévu. La cavalerie ellyrienne formera l’aile sud de l’armée et contournera le camp ennemi à l’ouest, pour couper la route du col de l’Aigle. Le reste de l’armée marchera droit vers l’ennemi. »

			Le plan fut ensuite abordé dans le détail, en exploitant la disposition de l’ennemi telle que les escadrons de reconnaissance l’avait décrite. Les druchii occupaient une rangée de collines orientées selon un axe sud-est nord-ouest, et protégées à l’est par un lac. Ce dernier ne constituait pas un obstacle pour les dragons et Caledor comptait bien exploiter cette négligence, en le traversant avec les autres princes pour fondre sur le flanc exposé de l’ennemi pendant que la piétaille attaquait par le sud.

			Une fois le plan décidé, les princes et capitaines rejoignirent leurs compagnies, et Caledor resta avec Finudel et Athielle.

			« Si mon plan comporte des erreurs, dites-le maintenant, » déclara le roi phénix, qui sentit une certaine hésitation chez le prince et la princesse.

			— Le plan est bon, » répondit Finudel, qui échangea un regard avec sa sœur.

			— Mais en cas d’échec, la route de Tor Elyr leur sera grande ouverte, » ajouta Athielle. « Si nous sommes vaincus, nous serons repoussés au sud et à l’ouest, loin de la cité.

			— Alors mieux vaut ne pas échouer, » dit Caledor. L’issue d’une bataille n’est jamais certaine, mais nous ne pouvons pas laisser les druchii s’installer en force à l’est des montagnes. En abandonnant le nord d’Ellyrion pour aller au sud, les druchii pourraient faire de votre royaume une tête de pont pour préparer l’invasion de Caledor.

			— Pardonnez-moi, mais cela serait-il si grave? » demanda Finudel. « Caledor n’a guère souffert et dispose de solides défenses.

			— Il leur faudrait détruire Tor Elyr, » ajouta Athielle. « Sans quoi la cité menacerait leur camp. »

			Cette pensée jeta Finudel dans la consternation.

			— Alors revenons-en à nos préoccupations premières, » dit le prince. « Peut-être les druchii ont-ils une autre armée engagée dans le col, qui attend que notre flanc soit exposé durant l’attaque du camp.

			— Si vous entrevoyez une autre façon de procéder, dites-le-moi. Dans le cas contraire, nous attaquerons dans deux jours. »

			Les souverains d’Ellyrion n’eurent pas de meilleure proposition et Caledor regagna sa tente. Il congédia ses domestiques et s’assit, perdu dans ses pensées, pour tenter de saisir le but de cette incursion druchii. Quel que soit l’angle envisagé, une diversion ou une première mission de reconnaissance semblait l’explication la plus plausible.

			Quelles que soient les ruses des druchii, Caledor était déterminé à éliminer leur armée et à en assumer toutes les conséquences. Tenter de deviner les intentions réelles de ces Naggarothi fanatiques était un exercice vain, comme le lui avait déjà dit Dorien.

			Le vent des montagnes fit chuter la température et des nuages gris et bas remplissaient le ciel. L’avant-garde de patrouilleurs de Finudel mena une escarmouche contre des cavaliers druchii en milieu de matinée, mais l’unité ennemie finit par battre en retraite. L’armée de Caledor formait les rangs dans la plaine tandis que les cors d’alerte retentissaient dans le camp adverse, et que des rangées de lanciers et d’arbalétriers se dessinaient le long des tentes.

			Une barricade de pieux taillés en pointe empêchait toute approche par le sud. Une rapide incursion d’un escadron de chevaliers révéla aussi des fossés empêchant toute charge de cavalerie. Ce ne fut pas une révélation pour Caledor, qui n’avait de toute façon pas prévu d’engager ses chevaliers dans un assaut frontal. Pendant que plusieurs milliers de chevaliers druchii se regroupaient, il eut la certitude que son plan allait fonctionner, car l’ennemi n’avait sans doute pas pensé à une attaque aérienne venue du lac.

			Parmi le noir et le pourpre des Naggarothi figuraient plusieurs bannières rouges ornées de symboles khainites. Leur apparition suscita la colère au sein de l’armée de Caledor, car chacun avait encore en mémoire les atrocités perpétrées à Cothique. Le roi phénix transmit une note stricte à ses capitaines: ne pas laisser leur soif de vengeance affecter leur jugement. Ils devaient suivre le plan à la lettre et ne pas chercher à châtier les khainites s’il fallait pour cela s’en détourner.

			Ayant reçu l’assurance que tout se passerait comme il l’avait demandé, Caledor s’envola avec Mædrethnir, qui était d’humeur maussade.

			— Une journée bien humide pour se battre, » grogna la bête. « Tu me prives du confort de ma caverne pour ces canailles?

			— Là, regarde, à l’ouest du camp, » répondit Caledor.

			Un dragon noir fléchissait les ailes, perché sur un affleurement rocheux. À cette distance, Caledor ne distinguait pas bien son cavalier, qui semblait curieusement positionné pour soutenir ses troupes. Deux manticores et un couple de griffons volaient au-dessus du camp, mais le cavalier dragon ne bougeait pas. Sa monture était immense et dominait les tentes des druchii. Il ne faisait aucun doute qu’une telle créature appartenait à un prince druchii de haut rang.

			L’armée comportait d’autres créatures, que les dresseurs mettaient en place à l’aide de leurs aiguillons. Des nuages de vapeur et de fumée enveloppaient les monstres, qui se frayaient ainsi un chemin parmi les trouées laissées par l’infanterie.

			Caledor, qui volait bas, fit signe à ses capitaines de sonner le départ. Alors les trompettes retentirent tout le long de la ligne blanc et argent, et l’armée avança de concert. Finudel et ses patrouilleurs se détachèrent sur la gauche et partirent vers l’ouest, tandis qu’Athielle et sa cavalerie coupaient plus au nord, s’interposant entre son frère et l’ennemi pour parer à toute contre-attaque.

			Ne voulant pas révéler ses intentions trop tôt, Caledor tourna en cercles au-dessus de ses troupes avec les autres dragons. Une fois l’ennemi à portée de flèche, ils fileraient à l’est et l’attaqueraient en traversant le lac.

			L’altitude de sa monture lui permit d’examiner l’agencement du camp druchii. Ordonné, il ressemblait à d’autres, qu’il avait déjà eu l’occasion de voir, mais il remarqua plusieurs groupes de tentes en périphérie, au sud et à l’est. Il semblait assez vaste par rapport aux troupes alignées, ce qui fit réfléchir le roi phénix quelques secondes. Cela confirmait ses soupçons, s’imagina-t-il: le camp était une tête de pont, et avait été prévu pour accueillir davantage de troupes pendant que les fortifications étaient construites.

			Certains cultistes ne tenaient pas en place et sortirent brutalement de la ligne druchii. Leurs geignements et leurs hurlements se firent entendre au moment où Mædrethnir passa au-dessus des rangs de l’armée de Caledor. Les compagnies de lanciers ne ralentirent pas et laissèrent les khainites aux archers, dont les longues lignes s’immobilisèrent en levant leurs arcs.

			Lorsque les premières flèches furent lâchées, les khainites chargèrent droit vers le centre de l’armée de Caledor. Ils furent engloutis par une nuée de traits, abattus par dizaines par les volées tirées avec discipline, et laissèrent de nombreux morts à demi-nus dans leur sillage. Faisant fi de leurs pertes, les cultistes poursuivirent cependant en direction des archers.

			Pas un seul n’atteignit la ligne adverse, mais leur attaque suicide brisa la cohésion de l’armée de Caledor. Les compagnies de lanciers arrivaient à portée des arbalètes à répétition ennemies, mais n’avaient plus le soutien des archers. En attendant que ces derniers les rejoignent, ils allaient subir le feu ennemi, mais en continuant, ils risquaient d’être débordés par une contre-attaque.

			« Rends-toi auprès des lanciers, » cria Caledor à Dorien en agitant sa lance en direction de l’ennemi. « Et emmène Anatherion avec toi! »

			Son frère lui fit signe qu’il avait compris, puis les deux dragons plongèrent et rattrapèrent rapidement les compagnies de lanciers. L’ennemi avait resserré les rangs pour recevoir cette attaque, affaiblissant un peu plus son flanc, en se croyant toujours protégé par le lac. Caledor fit signe aux princes dragons restants de le suivre, et il prit la direction de l’étendue d’eau, à l’est.

			Dorien et Anatherion survolèrent le front druchii, et leurs dragons arrosèrent les arbalétriers de flammes pendant que les lanciers de Caledor franchissaient péniblement les fossés défensifs. Les manticores et les griffons traversèrent aussitôt le camp, et une bataille aérienne endiablée débuta bientôt au-dessus des deux lignes de fantassins, les assaillants, plus modestes, tentant de séparer les deux dragons et de se concentrer sur l’un d’eux. Dorien et son compagnon étaient conscients du risque et gagnèrent de l’altitude, en formation serrée, laissant les manticores et les griffons derrière eux. Après une brève discussion, ils redescendirent et prirent la direction des manticores, qu’ils assaillirent à coups de griffes et de jets de flammes.

			Caledor garda un œil sur le champ de bataille pendant qu’il survolait le lac dont les battements d’ailes de sa monture ridaient la surface. Les lanciers avaient presque atteint la ligne druchii et les archers couraient pour les soutenir. La cavalerie d’Athielle avait rejoint les collines situées à l’ouest du camp et virait au nord pour attaquer l’ennemi par-derrière. Encore quelques instants, et Caledor atteindrait l’extrémité est du camp, refermant la nasse sur les druchii.

			Mais le camp parut soudain s’animer, ce que ne manqua pas de remarquer le roi phénix. Des dizaines de tentes furent rapidement jetées bas, révélant des batteries entières de balistes à répétition. Aussitôt dévoilées, les machines de guerre se mirent à cracher leurs traits mortels. Dévastatrices, les premières volées fauchèrent par dizaines les lanciers, qui se frayaient encore un chemin parmi la barricade de pieux.

			Caledor lui-même se retrouva au beau milieu d’une nuée de lances, dont chaque pointe en fer brillait d’une rune mortelle. Mædrethnir fit de son mieux pour éviter ce tir de barrage, mais plusieurs claquèrent et glissèrent contre son flanc lorsqu’il vira au nord. Un projectile lui transperça même l’aile en y laissant un trou fumant, au point que le dragon poussa un grognement de douleur.

			Situés derrière Caledor, Imrithir et sa monture eurent moins de chance. Subissant une volée de traits de plein fouet, le prince s’avachit sur sa selle, la poitrine perforée. Touché à deux reprises à la gorge, son dragon gesticula brièvement avant de chuter et de heurter la surface du lac dans une gigantesque gerbe d’eau.

			Confrontées à un feu nourri, les compagnies de lanciers ne progressèrent plus, pour ainsi dire. Les fantassins qui furent épargnés par les balistes et réussirent à franchir les pieux firent des cibles faciles pour les arbalétriers, si bien que les victimes se comptèrent bientôt par centaines. Caledor fila au nord pour fuir les balistes et chercher un nouveau moyen de fondre sur le camp, mais il vit qu’un anneau de machines entourait la colline.

			Il n’avait fallu qu’une poignée de secondes pour inverser le cours de la bataille. Athielle fut obligée de renoncer à sa charge de cavalerie, si bien que la piétaille se retrouva aux prises avec l’ennemi sans soutien. Des hydres et des chimères entrèrent alors en lice en chargeant, broyant et mordant, leurs jets de flammes et gaz pétrifiants occasionnant un grand nombre de morts.

			Au-dessus du camp, Dorien et Anatherion faisaient de leur mieux pour menacer les machines de guerre druchii, mais ils étaient sans cesse repoussés par les attaques en piqué des manticores et des griffons. Risquant d’être abattus, les deux princes furent repoussés de plus en plus loin au nord, à l’écart de l’infanterie engagée.

			Maintenant que les balistes étaient dévoilées, Caledor saisit le génie avec lequel on les avait disposées. Un dragon atterrissant pour détruire une batterie aurait fait une cible facile pour deux autres engins au moins. Il survola le camp à bonne altitude, en quête d’une faille à exploiter, mais n’en trouva point. Face à tant de machines de guerre, les capitaines d’infanterie avaient sonné le repli jusqu’aux fossés, où les lanciers étaient à l’abri des incessantes volées. Mais il ne fallait y voir qu’un court répit; à un moment ou un autre, il leur faudrait avancer ou battre en retraite, et ils seraient alors fauchés.

			Caledor devait réfléchir, et vite. Les fantassins druchii reformaient les rangs pour profiter de leur avantage et avancer. La situation était mauvaise, mais une manœuvre décisive pouvait encore renverser le cours de la bataille, en faveur de ses forces cette fois.

			Il s’aperçut que le cavalier dragon naggarothi n’avait toujours pas bougé. Peut-être le prince répugnait-il à se battre en personne, à moins qu’il n’hésite entre différentes options. Dans les deux cas, Caledor s’imaginait mal remporter la victoire sans se débarrasser du dragon noir, en l’entraînant de préférence à l’écart des balistes.

			Mædrethnir volait en cercles, trop haut pour craindre quoi que ce soit des machines de guerre ennemies, et Caledor aperçut du mouvement dans le camp ennemi. Vu son altitude, il ne voyait pas distinctement ce qui se passait, mais on aurait dit que des ombres se faufilaient entre les tentes.

			« Que vois-tu? » demanda-t-il à Mædrethnir, qui avait une vue encore plus perçante que lui.

			Le dragon tourna la tête vers le sol et s’immobilisa en battant lentement de ses ailes pour rester en vol stationnaire. Un curieux grognement remonta du fond de sa gorge, comme une sorte de hoquet de surprise.

			— On dirait des ombres qui marchent. Mais je ne distingue pas ceux à qui elles appartiennent. »

			Observant toujours, Caledor vit les silhouettes noires s’approcher d’une batterie de balistes. Il y eut apparemment une échauffourée, puisque les servants dégainèrent leurs épées pour affronter des adversaires que Caledor ne distinguait pas. Qui que soient les assaillants, il ne leur fallut pas bien longtemps pour éliminer leurs adversaires. Après quoi la batterie se tut et les ombres s’éparpillèrent, reprenant leur traversée du camp avant de se regrouper près d’un autre groupe de balistes.

			— À l’attaque! » s’écria Caledor, qui voulut profiter de l’occasion. « À l’est! »

			Mædrethnir n’hésita pas une seconde; il replia ses ailes et piqua. Caledor sentit un frisson parcourir le dragon lorsqu’ils furent à portée des balistes, mais pas un trait ne les accueillit et ils continuèrent donc de plonger. Se rapprochant rapidement, le roi phénix aperçut enfin les elfes vêtus de noir qui combattaient les servants des machines de guerre. Il ne savait pas ce qui se passait, mais il n’y avait pas de temps à perdre.

			Un coup d’œil par-dessus son épaule lui permit de voir que les autres cavaliers dragons l’avaient vu descendre sans se faire tirer dessus. Hurlant et rugissant, leurs montures piquèrent à leur tour, impatientes de se venger des druchii qui avaient tenté de les abattre. Prenant conscience de l’attaque des dragons, la piétaille avança brutalement sur l’injonction des trompettes, tandis qu’Athielle et Finudel avaient enfin le champ libre pour charger.

			Caledor se tourna vers le dragon noir et constata que son cavalier ne réagissait toujours pas. De toute façon, le roi phénix était maintenant menacé par une manticore montée qui venait de quitter la ligne de fantassins druchii et se ruait droit sur lui.

			« Attention à son aiguillon, » prévint Caledor.

			— J’ai déjà tué des manticores, » répondit Mædrethnir en riant. « Occupe-toi du cavalier, et je te montrerai comment on s’y prend. »

			Le druchii assis à califourchon sur la bête rugissante frappa avec une lance crépitante. Caledor para avec son bouclier d’ithilmar, dont les enchantements brillèrent vivement, et sa lance se planta dans la cuisse de son adversaire, perfora l’armure et l’os, avant de s’enfoncer dans le flanc du monstre, qui grogna et porta un coup d’aiguillon au ventre de Mædrethnir. Le dragon referma l’une de ses pattes arrière sur l’appendice cinglant, et l’autre sur la gorge de la manticore.

			Mædrethnir se mit alors à battre des ailes avec force pour reprendre de l’altitude en entraînant la manticore avec lui. Le cavalier, qui n’était pas mort, visa la gorge du dragon de sa lance, mais sa pointe fut déviée par l’arme de Caledor. Se retournant, le dragon ajusta légèrement sa prise en refermant une patte antérieure sur la queue du monstre, qu’il trancha d’un coup de mâchoires. L’aiguillon chuta alors vers le sol, et la manticore se déchaîna, en se tortillant et en grondant, sans parvenir cependant à se libérer.

			« Et maintenant, la mise à mort, » déclara Mædrethnir.

			Il referma ses mâchoires sur le cavalier et la colonne vertébrale de la manticore, broya ses vertèbres entre ses crocs, et arrosa le camp d’une pluie de sang. Dans un dernier effort, Mædrethnir se cambra brutalement et coupa la manticore en deux avant d’en recracher les restes sanguinolents, et de voir le cadavre désarticulé du cavalier se désolidariser de la carcasse du monstre.

			En se tournant vers l’infanterie druchii, Caledor comprit que la bataille était gagnée. Des centaines d’ennemis refluaient vers leur camp, abandonnant leurs positions en masse. Ils n’allaient cependant pas échapper à Finudel et à Athielle, qui arrivaient par l’autre côté du camp. Alors de nombreux druchii lâchèrent leurs armes et demandèrent pitié. Leurs prières ne furent cependant pas entendues; les chevaliers et les lanciers convergèrent en tuant tous leurs adversaires sur leur passage.

			Les griffons et leurs cavaliers s’étaient fait tuer eux aussi par les autres princes dragons, et la dernière manticore fuyait vers l’ouest, son chevaucheur ayant décidé qu’un repli tactique était plus qu’opportun. Caledor se tourna à nouveau vers le dragon noir. Il était troublant de constater que son cavalier se contentait d’observer le massacre. Il se demanda même s’il ne s’agissait pas d’une illusion des druchii et ordonna à Mædrethnir de se diriger vers lui. Dès que le roi et son dragon prirent sa direction, le dragon noir s’envola et ses ailes gigantesques jetèrent une ombre énorme sur le camp.

			Par dépit, le cavalier survola un escadron de chevaliers patrouilleurs d’Athielle. Son dragon déchiqueta des dizaines de cavaliers et leurs chevaux, puis cracha un nuage de vapeurs délétères qui en empoisonna encore plus. Virant paresseusement, le monstre partit vers l’ouest. Caledor aperçut un bref éclat bleu étincelant, une épée enflammée brandie pour le saluer sur le ton de la dérision, puis le dragon s’éleva dans le ciel. Il avait trop d’avance pour être rattrapé et disparut bientôt dans les nuages coiffant les montagnes.

			Agacé par cette fanfaronnade et ne sachant pas trop ce qu’elle signifiait, Caledor demanda à Mædrethnir de se poser. Une bonne partie du camp était déjà envahie. La seule résistance semblait venir d’un groupe d’elfes vêtus de noir qui s’étaient réfugiés dans un petit bosquet, sur le versant nord de la colline.

			— Je vais les réduire en cendres, » dit Dorien en le dépassant.

			Il fut hors de portée de voix avant que Caledor ne puisse répondre et s’éleva, toujours plus haut, pour préparer son attaque en piqué. Caledor suivit son frère des yeux, en levant la tête à mesure que son dragon s’enfonçait dans les nuages.

			Un cri sur la gauche attira son attention.

			— Empêchez cette attaque! » s’exclama Finudel, qui traversait le camp de tentes piétinées au galop, ses chevaliers peinant à le suivre.

			— Ce sont nos alliés! » s’écria Athielle, de l’ouest, lancée elle aussi au galop.

			L’horreur dessinée sur le visage, le prince et la princesse immobilisèrent leur monture près de Caledor.

			— Les Naggarothi réfugiés dans le bois ne sont pas nos ennemis, » dit Finudel. « Je les reconnais.

			— Ce sont les Fantômes de la famille Anar! » fit Athielle d’une voix entrecoupée. « Ne leur faites pas de mal. »

			Pestant, Caledor hurla à Mædrethnir de décoller, puis ils se dirigèrent vers le bosquet alors que Dorien entamait sa descente en piqué, de la fumée et des flammes s’échappant déjà de la gueule de son dragon. Caledor savait qu’il était inutile de s’époumoner; son frère ne pouvait rien entendre à cause du mugissement du vent.

			— Mets-toi devant eux, » dit-il à Mædrethnir. « Vite! »

			Le dragon fila vers les arbres à toute allure, en renversant tous les elfes situés en dessous à cause des bourrasques générées par ses battements d’ailes. Caledor se pencha et leva son bouclier pour faire passer le vent au-dessus de sa tête et lui éviter de se retrouver plaqué contre le dossier de son trône.

			Croyant probablement que Caledor attaquait lui aussi, Dorien ne ralentit pas. Avec le vent qui le secouait, le roi pouvait tout juste serrer sa lance et son bouclier, et regarder devant lui, les yeux plissés.

			Mædrethnir rugit en tremblant de tous ses membres sous l’effort. Le beuglement assourdissant provoqua une réaction inattendue chez Caledor; l’espace d’un instant, il fut submergé par une peur primale et manqua de lâcher sa lance. C’était un défi, un cri de chasse, une sorte de revendication territoriale que nulle créature ne pouvait remettre en cause.

			N’écoutant que son instinct, le dragon de Dorien oublia le bois pour charger droit sur Mædrethnir en rugissant lui aussi. Quasiment désarçonné par ce violent changement de direction, Dorien lâcha son bouclier, qui tomba dans les arbres tandis que les deux dragons se ruaient l’un vers l’autre.

			Caledor réalisa qu’en lançant ce défi, Mædrethnir était revenu à l’état le plus sauvage qui soit. Il hurla alors les incantations du Dompteur de Dragons pour tenter de le ramener à la raison, en s’imaginant que Dorien faisait la même chose.

			Toute fureur oubliée, Mædrethnir poussa un étrange cri de douleur, puis il replia les ailes et se laissa tomber comme un énorme rocher, si bien que l’autre dragon lui passa au-dessus de la tête. Il n’eut le temps que de les rouvrir à moitié avant de heurter le sol, les pattes écartées pour amortir sa chute. Des arbres volèrent en éclats et le dragon ratiboisa une partie du bosquet, puis il dévala une pente abrupte dans un déluge de feuilles et de branches, et creusa de profonds sillons dans le sol en tentant de ralentir au moyen de ses griffes.

			Il finit par s’arrêter et s’affaissa sur le ventre en haletant. Caledor avait mal à la nuque et réalisa qu’il avait serré les dents si fort qu’il s’était bloqué les muscles de la mâchoire. Il ouvrit la bouche à grand-peine et la douleur se propagea de chaque côté du cou.

			Mædrethnir secoua la tête et cracha de la fumée en reprenant ses esprits.

			— Tout va bien? » demanda le dragon en tournant la tête vers Caledor.

			Le roi phénix grogna et acquiesça comme il le put car il était incapable de dire un mot. Il lâcha sa lance et son bouclier, puis ôta son heaume orné ainsi que ses gantelets. Se frottant le cou, il s’étira le dos, craignant de s’être brisé la colonne vertébrale, mais il ne ressentit aucune douleur et se détendit, en se penchant en avant pour tapoter le dragon sur l’épaule.

			« Nous ne sommes pas seuls, » dit Mædrethnir.

			Caledor regarda autour de lui et s’aperçut qu’il était encerclé par plusieurs dizaines d’elfes tout de noir vêtus, qui le visaient de leurs arcs. L’un d’eux s’avança; il était armé d’un magnifique arc blanc et argent, dont la corde était aussi fine qu’un cheveu d’elfe. Caledor distingua sous sa capuche deux yeux sombres qui le dévisageaient avec froideur. Le guerrier baissa lentement son arc et les autres l’imitèrent.

			— Vous devez être le roi phénix, » dit le chef, qui retira sa capuche et révéla une fine couronne d’argent. « Celui qui se fait appeler Caledor.

			— Et vous devez être Alith Anar. Celui qui se fait appeler le roi fantôme. »

			Les Ellyriens fouillaient le bois à la recherche de Caledor. Le roi phénix entendit Finudel l’appeler. Une autre voix, plus aiguë, celle d’Athielle, prononça le nom d’Alith. En entendant la princesse, Alith changea de comportement. Il fit signe à Caledor de mettre pied à terre et ordonna sèchement à ses guerriers de se disperser.

			Mædrethnir se baissa pour permettre à Caledor de défaire son harnais et de descendre au sol jonché de branches cassées. Lorsqu’il se rapprocha du roi fantôme, Caledor le trouva beaucoup plus petit qu’il ne l’avait imaginé, et beaucoup plus jeune également. Il n’avait sans doute même pas cent ans, alors qu’au vu de ses faits d’armes, Caledor voyait en lui un vétéran.

			— Malékith est en vie, » dit Alith.

			Le roi phénix crut avoir mal compris.

			— Que venez-vous de dire?

			— Malékith, le prince de Nagarythe; il est vivant.

			— Vous vous trompez, » fit Caledor en secouant la tête. « Il a été brûlé vif par la flamme d’Asuryan. J’ai parlé avec des témoins de la scène.

			— Et moi, j’ai parlé avec lui il y a peu, » répondit Alith avec une esquisse de simagrée. « Lequel de nous a tort?

			— Comment est-ce possible? » Caledor n’y comprenait rien. Les récits de Thyrinor, de Carathril et de Finudel témoignaient du cadavre sorti du Temple d’Asuryan.

			— La sorcellerie, » répondit Alith. « Il porte une armure enchantée de la couleur de la nuit la plus noire, mais qui brûle encore de la chaleur de la forge. Il m’a demandé de me joindre à lui.

			— Il a fait quoi? » Chacune de ces révélations était plus incroyable que la précédente. Caledor dévisagea attentivement Alith, en quête du moindre signe de subterfuge. Mais il ne vit rien, ne trouva pas une seule raison pour laquelle le dernier des Anar aurait inventé une histoire aussi farfelue.

			— Malékith est vivant, animé par sa magie, et il se fait maintenant appeler le roi sorcier, » reprit Alith. « C’est lui que vous avez vu aujourd’hui.

			— Le cavalier dragon?

			— Oui, c’était le roi sorcier. Quand il est venu me trouver dans les ruines d’Elanardris, il m’a offert une place à ses côtés. J’ai refusé.

			— Je devrai me contenter de votre parole. Comment avez-vous survécu?

			— En prenant mes jambes à mon cou, » répondit Alith avec un sourire en coin. « En courant aussi vite que je le pouvais. Ils m’ont poursuivi dans les montagnes, mais nous connaissons les sommets et les cols mieux que quiconque, et j’ai réussi à m’enfuir. Après, je l’ai suivi au sud, et j’ai découvert ce qui se tramait ici.

			— Merci pour votre intervention, bien qu’elle ne fût pas nécessaire.

			— Pas nécessaire? » fit Alith, qui s’esclaffa non sans afficher un certain mépris. « Votre armée se faisait massacrer.

			— J’étais sur le point d’ordonner à mes dragons d’attaquer les balistes, » rétorqua Caledor en croisant les bras. « Il ne nous aurait fallu que quelques secondes pour en balayer la moitié. La bataille était loin d’être perdue.

			— De toute façon, je n’ai pas combattu pour recevoir vos remerciements, » fit Alith en reculant d’un pas. « Comme je l’ai dit à votre frère et à votre cousin, je combats pour Nagarythe, un point c’est tout.

			— Prouvez-moi que vous n’obéissez pas à Malékith, » demanda Caledor. « Prêtez allégeance au Trône Phénix.

			— Jamais, » cracha Alith, dont la main se rapprocha du pommeau de l’épée qu’il portait à la taille. « Je ne prêterai plus jamais serment à aucun roi. Nagarythe n’est pas à vous, mais à moi.

			— Mon père était là quand Malékith a posé un genou à terre devant Bel Shanaar et prêté serment, » grogna Caledor. « Qui êtes-vous pour ne pas en faire de même devant moi?

			— Je suis le roi fantôme, » répondit Alith en touchant sa couronne. « C’est la couronne de Nagarythe, que porta Ænarion en personne. Mon grand-père fut le dernier des grands princes, égal en cela à votre ancêtre. Ne croyez pas que parce que je porte des ombres en guise de manteau, j’ai abandonné ma lignée.

			— Je n’offre ma protection qu’à ceux qui me prêtent devoir d’obéissance.

			— Je n’ai pas besoin de votre protection, et Nagarythe n’a pas besoin de votre règne. »

			Le rejeton Anar jeta un coup d’œil derrière Caledor, et son expression changea une fois encore; sa colère s’évanouit, remplacée par une mine sévère. Le roi fantôme reprit alors rapidement.

			« Ne croyez surtout pas avoir vu le pire de la guerre, Caledor. Morathi savait depuis le début que Malékith était vivant et lui a préparé une armée. Il s’agit des Naggarothi les plus meurtriers, l’incarnation des chevaliers d’Anlec. Ils ont été cachés, y compris de moi-même, sur l’île Blafarde, pour y apprendre les techniques les plus mortelles de Khaine, sur Son autel de sang. Rien de ce que vous avez combattu ne saurait leur être comparé. Vous n’avez pas encore vu la moitié des forces de Nagarythe. Préparez-vous à l’assaut.

			— Il ne saurait y avoir de telles forces à Nagarythe. Les druchii ont subi de nombreuses défaites ces dernières années. Et l’armée anéantie aujourd’hui? »

			Alith éclata d’un rire amer et sinistre qui bouleversa Caledor.

			— Aujourd’hui, vous avez massacré des Tiranocii épouvantés, » dit le roi fantôme. « Le roi sorcier les terrifie, et il ne s’agit que de conscrits. Ils préfèrent mourir empalés sur les épées de vos guerriers qu’entre les mains des khainites dont Malékith a pris la tête. La nouvelle de ce qui est arrivé à Cothique s’est propagée très loin. »

			Ceux qui s’étaient mis à leur recherche se rapprochaient. La trouée laissée par Mædrethnir n’allait pas être bien difficile à trouver et le malaise d’Alith augmenta. Le roi fantôme lança un regard à Caledor et reprit soudain le visage du jeune prince, seul et inquiet, apparu devant le roi phénix.

			« Beaucoup me croyaient mort, non sans raison, » fit le roi fantôme. « Dites à Finudel que je suis encore en vie. Libre à lui, ensuite, de le révéler ou non à Athielle. Je préférerais qu’elle ne me voie pas.

			— J’ai l’impression que c’est vous qui préféreriez ne pas la voir, » affirma Caledor, qui vit bien l’expression de l’elfe.

			— Je ne peux pas. J’ai renoncé à cette vie quand je suis devenu le roi fantôme.

			— Vous êtes bien étrange, Alith Anar. Je n’apprécie pas le fait que vous vous qualifiiez de roi, mais si vous avez besoin de mon aide, faites-moi savoir.

			— L’elfe qui a pris le nom de son grand-père et a un dragon pour meilleur ami me trouve étrange? » fit Alith en riant, avant de reprendre son sérieux. « Je ne suis pas un limier que l’on appelle quand on en a envie. Je suis le loup, et je chasse à ma manière. Je combattrai les druchii, mais pas à vos ordres. Je vous le redis: Nagarythe n’est pas à vous, mais à moi. Tenez-vous-en à l’écart. »

			Alith fit volte-face et disparut rapidement dans le bois ombragé. Une seconde plus tard, Finudel héla Caledor, qui se retourna.

			— Qui était-ce? » demanda le prince ellyrien.

			— Nous en parlerons plus tard, » répondit Caledor, qui songeait encore aux mises en garde lugubres d’Alith.
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			La Renaissance du Phénix

			Les plaines des abords d’Anlec étaient encore gelées et l’air fumait du souffle de milliers de guerriers. Leur armure sombre se découpant sur le fond blanc du relief, ils attendaient en rangs l’ordre de leur roi; le roi sorcier, qui contemplait son armée du haut de la tour de la porte orientale, dans l’ombre de Sulekh, sa dragonne. Le monstre aux écailles noires, au cuir grêlé et couturé en raison de ses nombreux combats contre ses frères et sœurs, dominait la barbacane avec ses ailes à demi déployées. Avant Malékith, nul n’avait réussi à la dompter, et maintenant qu’il l’avait soumise, il en avait fait une garde du corps et une monture.

			Un bruit de talons claquant sur les marches de pierre de la tour annonça l’arrivée de Morathi. La reine s’engouffra sur les remparts à grands pas et vint près de son fils pour promener son regard sur l’ost d’Anlec.

			— Quel magnifique présent pour mon couronnement, » fit Malékith, qui observait les compagnies massées plus bas avec passion. « Tu as été très inspirée de me les réserver.

			— Je savais que tu nous reviendrais un jour, » répondit Morathi. « Il ne te reste plus qu’à te servir de ce cadeau pour prendre le trône d’Ulthuan.

			— Procédons à l’inspection des troupes, » fit le roi sorcier.

			Il tendit le bras droit et les flammes qui dansaient sur son armure s’évanouirent, en laissant derrière elles quelques volutes de fumée. Morathi posa la main sur le bras qui lui était offert et deux tous redescendirent de la tour pour sortir de la ville.

			— Je crois que tu as déjà fait la connaissance d’Hellebron, » dit Morathi en agitant la main en direction de la grande prêtresse khainite. Elle s’était blanchi les cheveux, les avait coiffés en pointes, et avait le visage couvert de sang séché.

			« Gloire au roi sorcier, le fils de Khaine! » s’écria-t-elle en brandissant ses deux lames jumelles. Les khainites se mirent à hurler en sortant leurs armes et un véritable tonnerre d’acclamations retentit alors.

			Le roi sorcier et la reine dépassèrent les cultistes qui braillaient et s’approchèrent de la douzaine de princes et d’officiers qui attendaient à la tête de leurs compagnies de lanciers et d’arbalétriers, dont pas un ne bougeait malgré le vent glacial qui soufflait sur la plaine. Les servants de la centaine de balistes se tenaient au garde-à-vous près de leurs machines, flanqués par cinq mille chevaliers en harnois qui montaient des destriers à la robe noire.

			« L’ost d’Anlec, » dit Morathi.

			Malékith hocha la tête, un ordre fut crié, et les milliers de Naggarothi frappèrent leurs boucliers de leurs lances et de leurs épées, ainsi que le sol de leurs bottes.

			— Gloire au roi sorcier! » rugirent-ils en levant leurs armes pour le saluer.

			Plus au nord avaient été installés les enclos à bestiaux, où les dragons noirs paressaient, entourés d’un nuage de gaz délétère. Les manticores tournaient en rond dans leurs cages et rugissaient de colère. Les griffons et les hydres tiraient sur leurs chaînes, mais leurs grognements et leurs sifflements agaçants cessèrent à l’approche du roi sorcier. Même les manticores parurent intimidées par la présence de Malékith et s’assirent sur leur arrière-train en geignant en signe de soumission.

			Il y avait aussi là d’autres guerriers: des éclaireurs en armure légère et des chevaliers à pied, qui portaient de longs hauberts et des heaumes ornés de grands cimiers. Les sorciers et sorcières de Morathi, une douzaine en tout, s’agenouillèrent au passage de Malékith. Des assassins, marqués au fer et couverts de tatouages représentant des runes de Khaine, s’inclinèrent en tendant leurs poignards de cristal noir enduits de poison en signe d’obéissance.

			— Quel est ton plan? » demanda Morathi, tandis qu’ils reprenaient tous deux la direction des portes de la cité.

			— Chrace doit tomber, » annonça le roi sorcier. » Tor Achare doit d’abord être prise si nous voulons entamer une campagne contre les royaumes de l’est.

			— Cela nous fera entrer en territoire Anar. Plus d’une armée n’est jamais ressortie de ces montagnes.

			— Ce sont mes terres! » grogna Malékith en se défaisant brusquement du bras de sa mère. Des flammes bleu foncé ondoyèrent sur son armure, et l’intérieur de son heaume brilla d’un éclat similaire. « J’écraserai les Anar, comme tu aurais dû le faire il y a dix ans.

			— Seul un idiot tenterait de conquérir les montagnes, » répliqua sèchement Morathi. « Nombre de mes sbires incompétents ont perdu la vie en tentant de relever cet exploit.

			— Je n’ai pas dit que je comptais conquérir Elanardris, seulement que j’écraserai les Anar. Nous ferons des cibles tentantes sur la route de Chrace, et lorsqu’ils attaqueront, je les piégerai et tuerai le dernier rejeton d’Eoloran. Sans Alith, ils ne résisteront pas longtemps.

			— Nous l’avons cru mort pendant des années. Il est rusé.

			— Je le connais. Je l’ai vu. Ce n’est rien de plus qu’un enfant. Il ne pourra pas se jouer de moi. »

			Ils franchirent les portes au moment où les officiers renvoyèrent leurs compagnies dans leurs camps. L’énorme herse de fer fut descendue et les portes refermées alors même qu’ils entraient sur la place baignée du soleil de cette fin d’hiver.

			— Tu as dit vouloir prendre Tor Achare, » souffla Morathi.

			— Avec Tiranoc et Chrace en ma possession, Ellyrion aura tôt fait de tomber. Avelorn est à genoux, et je l’achèverai lorsque j’en aurai le temps. Cothique étant en ruine, Saphery sera mon objectif suivant. Thyriol n’est pas de taille face à nous, et ensemble, nous éliminerons sa clique de mages et priverons Caledor de leurs enchantements.

			— Tu sembles avoir pensé à tout, » dit Morathi tandis qu’ils traversaient la place en direction de la route menant au palais d’Ænarion.

			— J’ai eu tout le temps de songer à mon plan. Lorsque la douleur n’était pas trop forte, je réfléchissais à ce que je ferais. J’isolerai Imrik, le priverai de chacun de ses atouts et de ses alliés, et lorsqu’il sera seul, je lui offrirai une chance de me remettre le trône d’Ulthuan.

			— Il n’acceptera jamais. Il est beaucoup trop têtu pour admettre sa défaite.

			— Je ne veux pas qu’il accepte, » fit Malékith en tendant une main couverte de flammes. « Lorsqu’il refusera, je l’attraperai par la gorge et il brûlera. Il ne connaîtra pas le centième des souffrances qui ont été miennes, mais cela n’en sera pas moins une mort atroce. Je massacrerai son peuple et raserai Tor Caled. Les dragons seront découragés et rallieront notre cause, et quand tout sera terminé, quand Imrik saura que je suis le maître des elfes, il sera brûlé vif. »

			Malékith frissonna de plaisir en imaginant cette scène grandiose. Elle avait remplacé les visions de couronnement de ses rêves. Il sentait déjà la chair carbonisée de l’usurpateur contre ses mains, entendait ses cris de pitié étouffés. Malékith connaissait parfaitement l’odeur de la chair brûlée, mais celle d’Imrik serait plus douce que le meilleur encens de Cothique. Sa peau était vouée à se couvrir de cloques et ses yeux à fondre, sa chair à éclater et ses os à tomber en cendres.

			« Je le comprends parfaitement, » reprit le roi sorcier en s’arrachant tant bien que mal à ses rêveries. « Mon incursion à Ellyrion a prouvé que je suis un meilleur général que lui. Il cède trop facilement aux extrêmes, oscillant entre une défense prudente et des attaques bien trop enthousiastes. Il ne m’est jamais arrivé à la cheville.

			— Mais il t’a battu à Ellyrion, » rétorqua Morathi, qui osa un bref coup d’œil en direction du visage masqué de son fils.

			— Mon objectif n’était pas de le vaincre, » répondit Malékith, qui garda son sang-froid malgré le ton accusateur de sa mère. « Les conscrits de Tiranoc ne formeront jamais une armée digne de mon commandement. Sans compter que je lui ai donné une leçon, qui le rendra nerveux à l’idée d’attaquer à nouveau mon armée. Je profiterai de cette incertitude quand je frapperai Tor Achare.

			— Et Tiranoc? »

			Ils avaient atteint le parvis des palais. Sulekh survolait la cité et son ombre gigantesque recouvrit la place lorsqu’elle alla se percher sur une vieille tour, écrasant des pierres et des tuiles en prenant appui à l’aide de ses griffes. Amusé par son comportement, Malékith leva les yeux vers la dragonne, aussi loyale et dépendante qu’un limier.

			— Tiranoc? » fit-il, en se souvenant de la question qui venait de lui être posée. « Ce royaume ne risque rien. Imrik n’osera pas lancer d’offensive si ses alliés sont attaqués. Il devra défendre Chrace, sous peine de s’aliéner ses partisans. Telle est sa faiblesse. Il se soucie de l’opinion de ses sujets.

			— Ce qui n’est pas un problème pour toi, » répliqua Morathi alors qu’ils montaient ensemble les marches menant aux portes du palais. Notre peuple t’adore.

			— Il peut me détester, je me moque bien de son avis. Du moment qu’il me craint. »

			Bien qu’il répugne à quitter son armée, Caledor dut convoquer un nouveau conseil sur l’île de Feu pour que soit abordé le retour de Malékith. Pour le roi phénix, la seule chose qui avait changé était la qualité de son adversaire. En tant que dirigeante de Nagarythe, Morathi agissait par rancune et n’était en aucun cas un chef militaire. Malékith, lui, était beaucoup plus inquiétant. Sa conquête d’une grande partie d’Elthin Arvan n’était pas due à la chance.

			Laissant Mædrethnir récupérer de ses blessures à Tor Elyr, Caledor voyagea en compagnie de Finudel et d’Athielle. Dorien, lui, resta avec le titre de général des armées mixtes de Caledor et d’Ellyrion. Ils se rendirent au Temple d’Asuryan en bateau et furent reçus par les délégations des autres royaumes réunies à la hâte.

			La première journée mit la patience du roi phénix à rude épreuve, car chaque prince tenta d’expliquer comment Malékith avait pu survivre. Certains remirent même en cause l’authenticité de cette nouvelle, mais ils furent convaincus de la crédibilité d’Alith Anar par Athielle, d’humeur maussade depuis qu’elle avait découvert la propre résurrection du roi fantôme. Réalisant que les princes étaient encore surpris par le retour de Malékith et que les discussions étaient parfaitement stériles, Caledor mit fin à la séance assez tôt.

			La seconde journée ne valut pas mieux. Le conseil semblait bien décidé à débattre de ses malheurs, qui pesaient sur les promesses faites lors de la réunion précédente. Caledor comprit que certains voulaient revenir sur le plan initialement prévu, et un vote fut appelé pour débattre d’une nouvelle ligne de conduite.

			Le roi phénix en colère se leva brutalement au beau milieu d’un discours de Finudel, et quitta précipitamment le temple. Mianderin le rattrapa sur la route de marbre qui menait au quai où mouillait le navire de l’élu d’Asuryan.

			— Votre départ est précipité, » s’écria le prêtre, qui agita la main pour faire signe au roi de s’arrêter.

			— De vaines promesses, » lança Caledor en se retournant pour faire face au grand prêtre d’Asuryan, qui dévalait la chaussée blanche en soulevant sa robe. « Des promesses ont été faites, et voilà qu’ils déploient des trésors d’éloquence pour revenir dessus.

			— Ils ont la peur au ventre.

			— De quoi? » demanda Caledor

			— De Malékith, » répondit le prêtre.

			Le roi phénix ne sut pas quoi répondre, et Mianderin prit son renfrognement confus pour un signe de colère.

			« Ne soyez pas si dur avec eux, » dit le prêtre, qui le prit par le bras pour le conduire jusqu’à un banc arrondi situé sur une magnifique pelouse, non loin de la route. « Certains d’entre eux ont vu Malékith sortir des flammes, et abstraction faite de son étonnante résurrection, on ne saurait mettre de côté sa réputation.

			— Il m’effraye moi aussi, » reconnut Caledor en écartant le bas de sa cape de plumes pour s’asseoir. Voilà pourquoi nous devons faire front et frapper les premiers.

			— Votre peur vous pousse à agir, » rétorqua Mianderin, qui s’assit près de lui en glissant les mains entre ses genoux. « Eux, la peur les rend prudents. Ce qu’ils prenaient pour acquis ne l’est plus, et tous leurs doutes s’en trouvent décuplés. »

			Caledor se frotta le menton en réfléchissant. Il ne lui était même pas venu à l’esprit que les princes pouvaient réagir ainsi.

			« Vous devez apaiser leurs peurs et dissiper leurs doutes, » reprit Mianderin. « Ils vous suivront, ils l’ont prouvé, mais vous ne pouvez pas les entraîner contre leur volonté.

			— Pendant que nous parlons, les druchii sont peut-être déjà en marche. Nous n’avons pas de temps à perdre en débats incessants.

			— Et en cela, vous leur montrez vos peurs, » fit Mianderin, qui tourna la tête vers le temple. « Vous ne pouvez pas les obliger, comme s’en est aperçu Malékith. Aussi faibles que vous les croyiez, ce sont des princes d’Ulthuan, souverains en leur royaume, qui ont leur fierté.

			— C’est de la vanité.

			— Peut-être, mais vous n’en êtes pas dépourvu vous non plus. Qu’est-ce qui pourrait vous faire croire qu’ils vous suivront aveuglément, sinon la vanité?

			— La nécessité, » répondit Caledor.

			— Ils voient le monde différemment. Ils ne regardent que ce qu’ils ont à perdre, tandis que vous voyez ce que vous avez à gagner. Voilà pourquoi ils vous ont choisi: pour leur offrir la vision dont ils sont dépourvus.

			— Je ne suis pas ce genre de chef. Je ne fais pas de grands discours et je ne perds pas mon temps en bavardages inutiles.

			— D’autant que personne ne vous le demande, » fit Mianderin. « Mais vos actions peuvent être mésinterprétées. Que croit donc le conseil à l’heure qu’il est? Que vous l’avez abandonné? Ils ne savent rien de vos pensées. »

			Le cœur lourd, Caledor vit soudain la pyramide rayonnante du temple comme une forteresse qu’il lui fallait assiéger. Il prit une profonde inspiration et se leva en jetant un coup d’œil au grand prêtre.

			— Leur dévoiler mes pensées? » fit le roi phénix.

			Mianderin acquiesça avec un sourire d’encouragement.

			« Je dois pouvoir le faire, » dit Caledor.

			Il repartit vers le temple d’un pas décidé, et les gardes phénix situés près de la porte écartèrent leur hallebarde pour le laisser entrer. Il s’arrêta cependant et dévisagea les deux guerriers muets.

			« Faites venir votre capitaine, j’aurai bientôt à lui parler, » fit le roi. Les gardes hochèrent la tête, et Caledor entra dans le temple.

			Il rejoignit rapidement son fauteuil, mais ne s’assit pas. Les princes se turent alors progressivement, et tous l’observèrent attentivement. Le roi phénix ôta son casque ailé et le posa sur le siège de son trône, puis il défit le fermoir de sa cape de plumes cérémonielle, qu’il jeta sur le dossier du fauteuil. Ensuite, il se tourna vers le conseil, les bras croisés.

			« Je suis de nouveau Imrik. Oubliez la cape et la couronne. Oubliez le roi phénix. Écoutez Imrik, prince dragon de Caledor, vers qui vous vous êtes tous tournés lorsque le désespoir s’est emparé de vous. »

			Il traversa le temple d’un pas décidé, ses bottes brisant le silence en résonnant bruyamment sur les dalles. Il s’arrêta devant la table de Thyriol et se pencha en avant, les poings posés sur la surface en bois.

			« M’avez-vous choisi pour roi? » demanda Caledor.

			— Oui, » répondit Thyriol en hochant la tête.

			— Pourquoi? »

			Le mage se tourna vers les autres avant de répondre.

			— C’est vous qui conveniez le mieux à la situation, » répondit Thyriol. « Vos talents de guerrier et de général, votre détermination et vos principes ont fait de vous le meilleur choix possible parmi tous les princes.

			— En est-il un qui me surpasse à cet égard aujourd’hui? » Caledor fixa le mage du regard en attendant sa réponse.

			— Non, » répondit Thyriol.

			Caledor se redressa et regarda les autres princes.

			— Si l’un d’entre vous n’est pas d’accord avec Thyriol, qui est le seul à avoir choisi deux rois, qu’il le dise sur-le-champ. »

			Aucun des princes ne prit la parole. Quelques-uns échangèrent des regards. Finudel sourit et hocha la tête, tandis que Koradrel leva le poing en signe de salut. Le roi phénix rejoignit son trône, puis il remit sa cape et son heaume avant de s’asseoir.

			« Je suis Caledor, le roi phénix, votre souverain, » dit-il en se penchant en avant, les poings posés sur les accotoirs du trône. « Tant que je vivrai, nous ne serons pas vaincus. Je vous en fais le serment. »

			Galvanisé par cette déclaration hardie, le conseil convint de reprendre les discussions le lendemain pour écouter la proposition du roi phénix. Lorsque les princes quittèrent la pièce principale du temple, un guerrier de grande taille entra. Il portait une armure scintillante, une hallebarde, et une large cape blanche ourlée de flammes rouge et or brodées. Il s’agissait d’Elentyrion, le capitaine de la Garde Phénix.

			Caledor se rassit et fit signe au défenseur du temple de s’approcher.

			« Vous avez juré de protéger la flamme d’Asuryan, » commença le roi phénix. « Malékith l’éteindra s’il en a l’occasion. Il ne tolérera pas qu’un autre la traverse. Me comprenez-vous? »

			Le capitaine opina du chef sans quitter Caledor des yeux.

			« La défense du Temple d’Asuryan ne saurait se résumer à l’île de Feu, » poursuivit le roi. « Si j’échoue, si nous échouons tous, Ulthuan sera perdue, et cet oratoire également. La Garde Phénix doit combattre aux côtés du roi phénix pour remplir son devoir. »

			Impassible, le commandant réfléchit quelques instants. Caledor prit d’abord la passivité du guerrier pour un refus, mais l’elfe finit par poser un genou à terre et par s’incliner en posant sa hallebarde aux pieds du roi phénix. Caledor ramassa l’arme – forgée en ithilmar, elle ne pesait presque rien – et demanda à Elentyrion de se relever. Lui rendant son arme, Caledor s’autorisa un sourire. Malékith avait peut-être caché une armée, mais comment cette dernière allait-elle réagir face aux guerriers sacrés d’Asuryan?

			Le conseil fut réuni tôt le lendemain matin. Caledor prit soin de préciser ce qu’il voulait avant que les princes ne recommencent leurs discussions. Eu égard à l’heure, Mianderin fit apporter de quoi se restaurer, et la réunion prit vite des airs de petit déjeuner convivial.

			« Nous ne devons sous-estimer Malékith à aucun prix, » dit le roi phénix. « Tout comme nous ne devons pas les surestimer, lui et son armée. À certains moments, tout a semblé perdu. Rappelez-vous ces premières années, lorsque les dragons dormaient et que Lothern était assiégée. Rappelez-vous le danger qui a pesé sur nous quand Avelorn brûlait. Rappelez-vous la terreur de Cothique livrée à elle-même. Nous nous en souvenons parce que nous avons survécu.

			— Le retour de Malékith dépasse tout ce à quoi nous avons fait face jusque-là, » dit Carvalon, qui essuya sa bouche pleine de miettes avec une serviette en soie.

			— Malékith ne peut pas être partout, » répliqua Caledor.

			Certains princes ne parurent pas comprendre.

			— C’est aussi valable pour vous, » dit Tithrain. « Et pour les dragons. J’ai l’impression que nous sommes revenus au point de départ, et que nous attendons que l’épée s’abatte sur nous, en espérant pouvoir la détourner.

			— Non, » fit Caledor. « Cela ne marchera pas. Je ne sais pas si je puis battre Malékith. »

			Cette annonce suscita le désarroi des princes. Caledor leva la main pour les calmer, mais les protestations continuèrent.

			— Hier encore, vous nous promettiez la victoire, » dit Athielle. « Et voilà que vous affirmez aujourd’hui que nous ne pouvons pas l’emporter.

			— Je n’ai pas dit cela. » Le roi phénix se leva de son trône, commença à faire le tour du temple et dévisagea chacun des princes en parlant. « Nous ne sommes pas obligés de vaincre Malékith. Nous devons battre les druchii. Ôtez-lui son armée, et il ne restera de lui qu’un guerrier solitaire. Puissant, certes, et doué de sorcellerie de surcroît, mais seul.

			— Ce n’est pas l’impression qu’il m’a donnée dans les plaines ellyriennes, » dit Finudel. Il chevauche le plus gros dragon qu’il m’ait jamais été donné de voir, et vu ce qu’il a traversé, je doute qu’il soit encore mortel.

			— Nous éprouverons son immortalité, » dit Caledor. « Il ne peut vaincre un ennemi qui ne l’affrontera pas.

			— Vous l’avez déjà dit, et Avelorn a failli être détruite, » fit Athielle. « Et Cothique?

			— Cette guerre sera difficile, mais elle ne pourra pas durer éternellement, » leur promit Caledor dont l’assurance grandissait. « Avelorn n’a pas été détruite. Cothique est meurtrie, mais survit. Ulthuan est plus forte que Nagarythe. Nous sommes plus forts que Morathi et Malékith. Ils sont animés par la cupidité et la haine. Notre loyauté et notre devoir doivent être aussi forts.

			— Que proposez-vous? » demanda Thyriol, qui avait avalé son petit déjeuner pendant que les autres parlaient, et qui n’avait toujours pas pris la parole. Il poussa les restes de son repas et posa les mains sur la table. « Comment isolerons-nous Malékith?

			— Nous devons résister où qu’il avance, mais ne pas l’affronter ouvertement, » répondit Caledor, qui marchait toujours. « Quand les druchii attaqueront quelque part, nous riposterons ailleurs. Les Anar avaient raison. Nous ne pouvons prendre le risque que cette guerre se règle sur une seule bataille. Malékith ne nous laissera pas de seconde chance.

			— Chrace va supporter le plus fort des combats, » dit Koradrel. Les épaules couvertes de sa cape en peau de lion blanc, le prince eut l’air d’un géant par rapport aux autres lorsqu’il se leva. Il se tourna alors vers Finudel et Athielle. « Tout comme Ellyrion. À Chrace, nous savons très bien chasser. L’ennemi ne franchira pas les cols sans essuyer de lourdes pertes.

			— Nous autres Ellyriens ne sommes pas rompus au combat en montagne, » dit Finudel. « Nous pouvons cependant mener des actions de guérilla aussi efficaces que les chasses des Chraciens. Malékith aura bien du mal à nous attraper.

			— Et je vais créer un autre problème à l’ennemi, » dit Caledor. « Je compte toujours reprendre Tiranoc. Je rassemblerai l’armée à Caledor et frapperai au nord pour reconquérir Tor Anroc.

			— N’imaginez pas trouver une issue rapide, » prévint Thyriol. « Il faudra des années pour que votre plan porte ses fruits.

			— Ænarion n’a pas détruit les démons en un jour, » répliqua Carvalon en riant.

			— Ænarion n’a jamais détruit les démons, » rectifia Caledor en se rasseyant sur son trône. « C’est mon grand-père qui s’en est chargé.

			— Et votre nom restera au côté du sien dans les annales de l’histoire, » affirma Tithrain, qui se leva, un verre de jus de fruit à la main. « Il est trop tôt pour boire du vin, mais je vous rends hommage avec ce que j’ai là. Cothique a souffert, mais nous combattrons à vos côtés. »

			Les autres princes se levèrent également en manifestant leur ralliement. Du coin de l’œil, Caledor aperçut Mianderin qui se tenait à l’entrée d’une pièce voisine. Le grand prêtre hochait la tête, avec un sourire de satisfaction sur le visage.

			La pluie crépitait contre les écailles de Sulekh et s’évaporait en sifflant au contact de l’armure du roi sorcier. Des rivières, en crue à cause de ce déluge de printemps, dévalaient les flancs de la montagne et les nuages bas s’accrochaient aux cimes tel un linceul, recouvrant le col d’un épais brouillard. L’armée de Malékith se frayait un chemin entre les rochers et les troncs comme une colonne noire et sinueuse qui disparaissait finalement dans la brume grise.

			Le roi sorcier ferma les yeux et sentit les vents de magie bouillonnants souffler sur les Annulii. Grâce à sa couronne, il en voyait les plus petits courants, les plus minuscules flux et reflux. Il chercha des perturbations invisibles aux yeux de simples mortels, les remous révélateurs de la présence d’êtres vivants: des aigles géants nichaient sur les plus hautes cimes; d’imposants troupeaux de chèvres des montagnes sautaient ici et là, se nourrissant de l’herbe révélée par le récent dégel; un ours sortait doucement de sa caverne, en quête de nourriture; les arbres constituaient de fragiles fragments de vie s’enfonçant profondément dans le sol.

			Mais il y avait autre chose.

			Plus bas, Malékith distingua la lueur d’un feu qui attirait à lui la magie des flammes. Un camp. Plusieurs camps. Tout autour, il distingua les lueurs argentées d’esprits elfiques. Il se tourna vers le groupe de messagers qui attendaient non loin de Sulekh, leurs montures noires tremblant de peur malgré leurs œillères.

			— Prévenez l’avant-garde, » dit Malékith. « Il y a des Chraciens sur le versant nord, au niveau du pont. C’est peut-être une embuscade. »

			Un des cavaliers hocha la tête et lança son cheval au galop, heureux de pouvoir fuir la présence du roi sorcier et de son dragon.

			C’en était presque insultant, pensa Malékith. Caledor avait-il une si piètre opinion de lui pour le croire capable de tomber dans un piège aussi primitif? Il se retourna en faisant grincer son armure et son regard surnaturel se porta vers l’ouest, où son armée franchissait encore le dernier contrefort de la montagne. Il serait midi avant qu’ils ne soient tous dans la vallée. Peu importe, il n’était pas pressé. Il voulait que ses ennemis sachent où le trouver.

			Malékith leva les yeux et la pluie martela le masque de son heaume. Les gouttes dansaient et sifflaient en s’écrasant sur son armure. Il tenta de se souvenir quand il avait bu de l’eau pour la dernière fois. Il n’y parvint cependant pas. Le feu qui le brûlait de l’intérieur lui donnait une soif terrible, mais il ne pouvait l’étancher. C’était pareil pour la nourriture. Rien n’avait franchi ses lèvres depuis qu’il était enfermé dans son armure. Il devait son existence à la sorcellerie, la magie qui l’alimentait par les sacrifices liés aux plaques de sa peau artificielle. C’était triste d’une certaine façon, mais aussi libérateur. Il ne sentait que le goût de cendres de sa quasi-destruction, mais se souvenait vaguement de la douceur du miel, de la générosité du vin.

			Des plaisirs simples, dont l’avaient privé des lâches et des traîtres. Les prêtres jaloux d’Asuryan avaient maudit les flammes pour qu’elles le rejettent. Mais leur ruse n’avait pas fonctionné. Il en était sorti avec la bénédiction du seigneur des dieux. Il les jetterait dans les flammes qu’ils avaient souillées de leurs subterfuges et leur permettrait de voir à quoi ressemblait le jugement de leur dieu.

			Le sol trembla. Malékith le sentit dans les remous des vents de magie, une turbulence localisée au sud, tout près du vortex. Ses oreilles ravagées n’entendaient guère que le crépitement permanent des flammes, mais ses sens magiques étaient beaucoup plus aiguisés. Des rochers et des troncs dévalèrent la pente depuis les camps situés près du pont. Il entendit les cris des guerriers qui avaient traversé pour attaquer les Chraciens, et les sentit se faire écraser par l’avalanche provoquée par le peuple des montagnes. L’esprit de chaque mourant vacilla brièvement, comme autant de têtes d’épingle de ténèbres englouties par les courants de magie agités.

			Il y eut d’autres cris et des bruits de combat. Une colonne en marche ne pouvait pas efficacement se battre, et l’avant-garde s’était laissée encercler malgré sa mise en garde. D’un grognement, il tira sur les rênes en fer de Sulekh et la bête monstrueuse se jeta de son rocher pour plonger vers la vallée dans un tourbillon de brume.

			Non loin du fond du col, Malékith aperçut plusieurs centaines de Chraciens qui affrontaient ses guerriers. Il vit le tas de débris qui bloquait maintenant le pont que l’avant-garde avait traversé, empêchant ainsi les renforts d’intervenir. Déjà, des Naggarothi hurlaient qu’on leur apporte des haches et des barres afin que cette barricade puisse être dégagée.

			« Reculez! » vociféra Malékith lorsque Sulekh se posa près de la rivière en enfonçant profondément ses griffes dans la boue de la berge.

			Il attendit que les soldats médusés qui prenaient leurs jambes à leur cou se soient éloignés du pont. Lorsqu’ils furent à l’abri, le roi sorcier tendit la main, tira sur les fils de magie enroulés autour de la vallée, qu’il était le seul à distinguer, et usa de sa volonté pour les broyer et en faire de l’énergie. Il sentit le contact glacé de sa couronne contre son esprit et de son poing tendu jaillit un éclair qui fit voler en éclats les rochers et les troncs. Les débris de pierre et de bois s’élevèrent dans le ciel et la brume avant de retomber dans les eaux moutonneuses de la rivière.

			— Est-ce sans danger? » s’écria un des capitaines. Le pont avait encaissé une partie de l’explosion et une bonne moitié de son tablier s’était effondrée d’un côté.

			— Je ne veux pas le savoir, ce n’est pas mon problème, » répondit Malékith. « Suivez-moi! »

			Sulekh bondit au-dessus de la rivière et, d’un puissant battement d’ailes, emporta Malékith sur le versant opposé, où ses soldats étaient encerclés par des Chraciens armés de haches et de lances. Certains portaient la célèbre peau de lion blanc dont leur royaume tirait sa fierté, alourdie cependant en raison de l’averse.

			Dès qu’ils virent Malékith s’approcher, les Chraciens renoncèrent à leur attaque et se dispersèrent dans les bois en courant. Tous ne réussirent cependant pas à se mettre à l’abri. Malékith dégaina Avanuir, son épée, et lança un déluge d’éclairs bleu électrique sur les guerriers qui se repliaient, en tuant plusieurs à chaque coup de tonnerre. Le roi sorcier attira à lui davantage de magie et déchaîna une large vague d’énergie en criant. Partout où elle frappa, les arbres s’embrasèrent de flammes noires et l’incendie remonta rapidement la pente, engloutissant d’autres chasseurs chraciens. La sève des arbres explosa et les feuilles tombèrent en cendres sur le chemin des flammes, dévorant les tentes et les chariots des camps des Chraciens.

			Malékith dut mobiliser toutes ses facultés pour alimenter le brasier magique. Chaque fois qu’il agitait sa main couverte de métal, les flammes se répandaient un peu plus et leur chaleur dissipait la brume. Le déferlement de magie noire qui le parcourait trouvait écho auprès des runes de son armure, réveillant des terminaisons nerveuses pourtant mortes, faisant frémir les plaques de métal comme s’il s’agissait de sa peau.

			Dans un dernier effort, Malékith rompit le flot de sorcellerie avant d’être totalement grisé. Les flammes mystiques crachotèrent et s’évanouirent, en ne laissant sur le flanc de la montagne que des souches et des ossements noircis. Un cliquetis d’armure attira alors son attention et il vit un escadron de chevaliers franchir le pont au galop en se retournant.

			« Capitaine, approche, » fit Malékith en faisant signe à l’elfe responsable de l’avant-garde.

			Le capitaine avança, une épée sanguinolente dans la main, sa cuirasse fendue par une hache chracienne. Il tomba aussitôt à genoux en baissant les yeux.

			— Toutes mes excuses, Votre Altesse, » dit le soldat.

			La tête penchée, il trembla lorsque Malékith poussa Sulekh dans sa direction. Le cimier de l’officier s’agitait à chacun des souffles du monstre, dont les naseaux crachaient de minces volutes de vapeur empoisonnée. Le roi sorcier sentit l’épouvante qui se dégageait de l’elfe frémissant.

			— Ne me déçois plus jamais, » dit le roi sorcier. Surpris et ravi, le capitaine leva les yeux. « Remettez-vous en route! »

			Inquiet que son maître puisse finalement changer d’avis, l’officier s’inclina et détala sans demander son reste. En réalité, il avait été envoyé dans ce piège sur l’ordre de Malékith lui-même, qui ne pouvait rien lui reprocher. Dans la même situation, sa mère aurait sans doute procédé à une exécution sommaire, mais les actes de dépit étaient inutiles. Le roi sorcier ne se faisait aucune illusion sur ses adversaires et savait qu’il aurait besoin de tous ses guerriers pour reprendre Ulthuan.

			L’incertitude tenait les soldats sur le qui-vive, se dit Malékith. Il ne voulait pas devenir prévisible.

			Pendant que l’armée de Malékith franchissait péniblement les cols de Chrace, celle de Caledor se tenait prête à fondre sur le sud de Tiranoc depuis l’Échine du Dragon. La frontière était cependant solidement défendue. Les éclaireurs du roi phénix rapportèrent l’apparition d’une bonne dizaine de citadelles depuis le début de l’occupation druchii. Caledor allait devoir les assiéger les unes après les autres avant d’arriver en vue de Tor Anroc.

			Les vents de l’ouest leur apportaient la fraîcheur de la mer et le soleil printanier brillait de mille feux sur l’armée lorsqu’elle sortit des montagnes. Au pied de la vallée s’élevaient deux forts, semblables en tout point, situés à l’endroit le plus étroit et séparés par une porte en fer. En volant au-dessus de son armée, le roi phénix vit d’autres ouvrages défensifs bâtis dans les contreforts. Des batteries de balistes étaient aussi disposées de manière à transpercer tout ce qui s’approchait de la porte.

			Il fit signe à Dorien de le suivre, et demanda à Mædrethnir de se poser sur un éperon rocheux, hors de portée des machines de guerre. Les murs du château grouillaient d’une activité frénétique, et l’on apercevait les soldats qui sortaient de leurs casernes pour se rendre sur les remparts.

			— Une position coriace, » dit Dorien dont la monture se posa un peu en dessous du perchoir de Mædrethnir. « Cela risque d’être sanglant.

			— Cela pourrait, oui, » répondit le roi phénix en analysant les défenses du col.

			Les fortifications protégeant les balistes n’étaient rien de plus que des fissures dans la roche, mais elles ne laissaient aucune place pour se poser. Il devait être possible de les inonder de flammes, mais un dragon devrait alors voler très bas et s’exposer aux tirs des machines de guerre. Et même si les défenses périphériques étaient neutralisées, les redoutes qui étaient solidement bâties offriraient un excellent abri contre le feu des dragons et les lances des elfes. Il faudrait du temps pour construire les engins de siège capables de briser la porte.

			— Comment attaquons-nous? » demanda Dorien, qui ne faisait guère preuve de son enthousiasme coutumier en observant la forteresse menaçante.

			— En partant de Lothern, » répondit Caledor.

			Cette marche inutile chagrinait le roi phénix, mais il comprit qu’il valait mieux attaquer Tiranoc par la mer. Alors que l’armée repartait déjà vers l’ouest, Dorien le retrouva sous sa tente un soir.

			— Pourquoi n’avons-nous pas pris la mer dès le début? » demanda-t-il. « Le printemps sera presque terminé lorsque nous rentrerons.

			— Il fallait que j’y jette un œil, » répondit Caledor. « Si nous attaquons en bateau, nous devons reprendre Tor Anroc. Une retraite vers la flotte sera très dangereuse. Si nous sommes isolés, les cols des Annulii se tiendront entre nous et Ellyrion. Le repli sera difficile là aussi.

			— Bien, prenons Tor Anroc, et ensuite? Il y a des avant-postes druchii dans tout Tiranoc. Nous serons une île dans un océan d’ennemis.

			— Nous ne resterons pas. Nous devons tenir la cité le temps que Malékith réagisse. Alors, nous partirons et naviguerons jusqu’en Chrace pour y peser le plus possible.

			— Pourquoi ne pas nous épargner ce petit manège et débarquer simplement à Nagarythe? » demanda Dorien, qui n’avait pas assisté au conseil, et avait exprimé ses doutes sur la stratégie de son frère.

			— Assez! » lança Caledor. « On ne dresse pas un dragon en glissant la tête entre ses crocs. Malékith est coutumier des victoires. En l’en privant, je vais le contrarier et le pousser à l’erreur. C’est là que nous frapperons, et pas avant. »

			Dorien ne parut pas satisfait de l’explication de Caledor, mais il n’insista plus lorsqu’ils traversèrent Caledor et Eataine. Quand l’armée arriva à Lothern, la flotte locale l’attendait déjà. Il fallut plusieurs jours pour embarquer sur les quatre-vingts navires, mais le vent leur fut favorable le temps du voyage le long de la côte ouest d’Ulthuan.

			Depuis la destruction des navires tiranocii au siège de Lothern, le manque de bateaux constituait un gros désavantage pour les druchii. Bien qu’ils aient joui d’une courte domination navale au retour de la flotte coloniale, plusieurs batailles le long des côtes de Cothique et d’Yvresse avaient permis aux forces de Caledor de reprendre la main.

			Les capitaines d’Eataine naviguèrent donc avec une assurance justifiée vers le littoral de Tiranoc, en ne s’attendant qu’à peu de résistance. Aidé par des pilotes qui connaissaient bien les eaux de cette côte, Caledor avait choisi quatre points de débarquement, des baies isolées et de petits ports qui n’étaient sans doute pas défendus. Et même si les Naggarothi quittaient le port de Galthyr au moment où la flotte serait aperçue, il leur faudrait quatre jours de navigation acharnée contre les vents dominants pour atteindre le point de débarquement le plus proche. Caledor était bien décidé à être déjà devant les portes de Tor Anroc à ce moment-là.

			Comme s’y attendait le roi phénix, le débarquement ne posa aucun problème. Cinq mille chevaliers et vingt mille fantassins prirent la direction de l’est, en empruntant les routes délabrées de Tiranoc, pour converger vers la capitale depuis l’ouest et le sud. Ils ne croisèrent la route que d’une poignée de garnisons modestes, qui pour la plupart tentèrent de prendre la fuite, mais furent éliminées par les cavaliers dragons.

			Le peuple de Tiranoc exultait, envahissant routes et villages pour accueillir leurs libérateurs. Contrairement à Cothique, les khainites n’y avaient pas commis d’exactions et le royaume restait très prospère. Cela ne voulait cependant pas dire que les occupants druchii s’étaient montrés doux avec la population. Caledor entendit de nombreux récits malheureux de leur oppression lorsqu’il traversa les villes et hameaux bondés de foules joyeuses et chantantes.

			Pressé de poursuivre sa route, il ne trouva guère le temps de participer aux réjouissances tenues en son honneur, et en consacra moins encore aux notables locaux chargés de leur organisation. Chaque retard l’impatientait. Les Tiranocii reconnaissants encombraient les routes et ralentissaient sa progression, si bien qu’il fallut cinq jours à l’armée pour arriver en vue de Tor Anroc.

			Ne connaissant pas l’importance des forces ennemies, Caledor passa une journée à observer la cité et la campagne environnante sur le dos de Mædrethnir. Il envoya les autres dragons au nord et à l’est en quête de possibles armées druchii, ainsi que Thyriol et Finreir sur leurs pégases, et Namillon, un prince d’Yvresse, qui montait un griffon au plumage blanc. Les patrouilles volantes aperçurent quelques compagnies de druchii dispersées, rien de plus, mais l’inspection de la cité que voulut mener Caledor fut écourtée par une volée de traits de balistes lorsque Mædrethnir fit mine de la survoler.

			S’il ne s’agissait pas d’une grande forteresse d’Ulthuan, comme Anlec, Tor Achare ou Tor Caled, Tor Anroc n’en restait pas moins une cité imposante. La capitale de Tiranoc, qui était aussi le siège du roi phénix précédent, avait été construite sur une grande colline calcaire flanquée à l’ouest d’à-pics qui faisaient face à l’armée en approche. Au pied du relief s’élevaient des bâtiments blancs aux toits de tuiles rouges, abandonnés et en ruine pour certains. Ils nichaient au sein de champs mal entretenus parsemés de remises en bois qui n’étaient pas là lors de la dernière visite de Caledor. La puanteur et les nuées de mouches révélèrent le rôle de ces appentis: des abattoirs récemment abandonnés où l’on pendait la viande.

			On ne pouvait approcher de la ville que par l’est. Caledor scinda donc son armée et la contourna par le nord et le sud. Sachant qu’il y avait sans doute des tunnels secrets dans la colline, le roi phénix laissa plusieurs compagnies, qui s’installèrent aux abords des à-pics, assez loin pour éviter les tirs de baliste, mais assez près pour en assurer la surveillance.

			De l’est, la cité offrait un spectacle encore plus étonnant, mais ses remparts blancs étaient zébrés de fissures, et l’on avait remplacé des pierres à la hâte par endroits. Caledor regrettait son coup d’épée dans l’eau du côté des montagnes, car de toute évidence les druchii avaient eu le temps de renforcer les défenses de la ville. Il balaya cependant ses regrets, car il ne pouvait plus rien faire pour changer le passé.

			Une route de pavés hexagonaux abîmés allait des montagnes, à l’est, aux portes fermées. Assez larges pour laisser passer cinq chariots de front, l’énorme porte de bois et de fer était vulnérable. Les plaques d’or, dont elle était autrefois recouverte et qui étincelaient alors au soleil, avaient été volées par les envahisseurs. Une grande barbacane barrait le chemin de la cité, un bastion posé sur un rempart haut de plus de trois mètres ancré à la colline, le tout taillé dans la roche. Deux tours pâles flanquaient la route et offraient pour seules ouvertures de hautes meurtrières qui surplombaient le chemin. Sur le toit plat de chacune figurait une baliste montée sur un cadre de barres et de cordes afin de pouvoir être orientée rapidement dans n’importe quelle direction.

			De l’autre côté de la porte, la route se scindait, vers l’est et l’ouest, et montait en direction de la cité. Sur les hautes murailles apparaissaient les longues flammes noir et violet de Nagarythe qui claquaient au vent. On y apercevait aussi des ornements beaucoup plus macabres: des têtes d’elfes pendues à des chaînes ou empalées sur des piques, ainsi que des squelettes et des carcasses à moitié décomposées enfermés dans les gibets ballottés par la brise. Des tours et des citadelles taillées dans la roche blanche dominaient les remparts crénelés, mais ils semblaient minuscules comparés au donjon central qui s’élevait vers le ciel telle une aiguille étincelante.

			Cette tour brûlait jadis d’une flamme bleue, qui symbolisait la présence du roi phénix, mais le palais de Bel Shanaar tombait aujourd’hui en ruines. Sans avoir encore mis les pieds en ville, Caledor voyait bien les fenêtres brisées, les balcons croulants et les toits de tuiles qui penchaient dangereusement. Même s’il n’avait jamais éprouvé de réelle affection pour Bel Shanaar, voir la cité qu’il avait construite dans cet état le mit en colère, et il ordonna sèchement à ses officiers de monter le camp de chaque côté de la route.

			Les elfes dressèrent les tentes dans un verger clos dévasté, entre les rangées de pommiers et de cerisiers en fleurs qui offraient un spectacle étonnamment vif et joyeux comparé à l’aura lugubre qui se dégageait de la cité occupée. Les domestiques installèrent la tente de Caledor dans la cour d’une ferme protégée par de hauts murs de pierre blanche envahis de lianes, et dont les portes avaient été privées de leur or et de leur argent, comme celles de Tor Anroc.

			Il ne restait, pour ainsi dire, pas grand-chose des pavillons d’été des nobles de Tiranoc. Nombre des tours blanches qui s’élevaient jadis sur les collines avoisinantes s’étaient effondrées quand elles n’étaient pas noires de suie. Caledor chargea plusieurs compagnies de les inspecter les unes après les autres, en quête d’ennemis susceptibles de fondre sur les arrières des assiégeants.

			Caledor envoya aussi une importante compagnie de chasseurs chraciens et d’artisans de Lothern dans les collines boisées, au nord de la cité. Ils devaient abattre des arbres et construire les engins de siège nécessaires pour l’assaut de la ville.

			Pendant que des rangées de tentes bleues, rouges et blanches s’élevaient telle une seconde cité autour de Tor Anroc, Caledor manda ses princes et capitaines pour discuter du plan de l’attaque initiale.

			Loin de là, au nord, les druchii progressaient en direction de Tor Achare. Des villages et des villes étaient tombés devant eux, et un autre était sur le point de céder lui aussi. Des dizaines de Chraciens tentaient d’encercler le roi sorcier et les fers de lance claquaient contre son armure de fer, en vain. Il abattait son épée enflammée de gauche et de droite, brisant les piques, fendant les boucliers, tranchant armures et chairs. Enjambant les cadavres calcinés des guerriers, le roi sorcier plongea son épée dans le bouclier et la poitrine d’un nouvel adversaire. Au-dessus de lui, Sulekh allait et venait, chassait dans les rues étroites de la ville, crachait des nuages tourbillonnants de vapeur verte. Puis la dragonne finit par se poser sur une rangée de maisons, dont les toits ployèrent sous son poids.

			Un autre groupe de Chraciens jaillit d’une ruelle en brandissant des haches. Malékith para leurs coups avec son énorme bouclier, dont la rune de Khaine se mit à briller d’une énergie sinistre. Il frappa plusieurs adversaires à la fois en grognant, et trancha de multiples membres et têtes d’un seul coup. Alors que ses guerriers avançaient dans la rue, les Chraciens, eux, reculèrent et disparurent dans le dédale de jardins et d’allées.

			Leur emboîtant le pas, le roi sorcier aperçut un elfe qui rampait dans l’ombre d’un mur effondré. Il rengaina Avanuir et atténua les flammes de son armure avant de baisser la main et d’attraper le Chracien par la cheville. Tirant le malheureux dans les décombres, Malékith lâcha finalement la jambe de l’elfe pour l’arracher au sol en le soulevant par sa cuirasse.

			— Où se cachent-ils? » grogna le roi sorcier.

			Le Chracien resta muet en lui lançant un regard de défi. Blessé à l’épaule, il ne tenta même pas de se débattre et se laissa pendre dans la poigne de Malékith, qui serra plus fort, froissant le métal de la cuirasse.

			« Où est Imrik?

			— Le roi Caledor vous combattra quand il l’aura décidé. Il a des choses plus importantes à faire. »

			Malékith jeta l’elfe contre le mur écroulé en grondant. Le cou brisé, le Chracien au corps désarticulé glissa au sol.

			— Tuez tout le monde, et détruisez tout, » hurla le roi sorcier.

			Il se détourna du combat, chercha à se calmer et à dompter le sentiment de frustration qui bouillait en lui. Il avait passé tout le printemps à ferrailler dans les montagnes. Chaque vallée et sommet lui avait donné du fil à retordre. Constamment dispersés, les Chraciens avaient rongé son armée comme des rats, sortant de leurs trous pour harceler ses troupes avant de disparaître aussitôt. Peu importe le nombre de villes incendiées, le nombre de villages passés par le fil de l’épée, ses ennemis refusaient de le combattre à la régulière.

			La veille, il avait appris que les Anar pillaient les caravanes de ravitaillement, à l’ouest. Des compagnies chargées de fourrager dans les bois revenaient en piteux état après avoir été victimes de guet-apens. L’ennemi avait abattu les ponts enjambant les rivières démontées et bloqué les routes au moyen de troncs d’arbres. Rien ne pouvait cependant l’empêcher de poursuivre, et même les pertes subies étaient supportables, mais ces distractions et retards le rendaient furieux.

			Observant Sulekh qui se déchaînait sur la tour du manoir d’un noble, Malékith réprima sa colère et fit un point sur la situation. Malgré la tactique ennemie, il était à moins de cinq jours de marche de Tor Achare et les plaines du nord du royaume s’offraient à lui. Caledor n’aurait d’autre choix que de l’affronter là, à moins qu’il n’abandonne la cité et lui offre une tête de pont d’où lancer de nouvelles attaques contre les Royaumes Intérieurs et l’est. Même Caledor devait se rendre compte qu’il serait stupide de laisser une telle forteresse entre les mains de l’ennemi.

			Un étrange murmure attira l’attention du roi sorcier, qui sentit un curieux courant parmi les vents de magie, comme une présence démoniaque. Tournant la tête sur sa droite, il aperçut une masure incendiée aux flammes rouge et violet, qui finirent par donner naissance à une petite silhouette, qui sauta d’un tas de poutres en feu non sans maladresse, et dont les ailes trapues laissèrent derrière elle une traînée d’étincelles. Elle avait un bec, mais ses traits démoniaques variaient sans cesse, le nombre de ses yeux et bouches changeant constamment dans les flammes dansantes.

			Elle avança en trottinant, ses bras dégingandés agités telles des branches par le vent, son corps dégageant une fumée rose bouillonnante, laissant derrière elle une fine trace de cendres sur les pavés de la rue. La chose s’arrêta devant Malékith, s’accroupit et leva les yeux vers lui en se renfrognant.

			— On m’a chargé de te délivrer un message, » fit la créature, qui ne cachait pas sa contrariété.

			— Alors vas-y.

			— La glorieuse Morathi, reine des elfes, maîtresse des sphères noires, te met en garde, » dit le démon d’un air monotone. « Le perfide Imrik et ses partisans assiègent Tor Anroc. Elle et les Mille et Une Faveurs Noires te supplient de lever le siège au plus tôt, de peur que la frontière sud de Nagarythe ne soit menacée. »

			Le démon se releva et s’en alla.

			— Attends! » lança Malékith. « Rapporte ma réponse à Anlec.

			— Il n’a jamais été question de réponse, » dit le démon sans même se retourner. « Charge-t’en toi-même. »

			Malékith poussa un grognement et tendit la main en écartant les doigts. Un flux magique se forma et un filet de ténèbres barbelé s’abattit sur le démon, qui couina et tenta de rejoindre les flammes en courant. Mais Malékith ramena sa main vers sa poitrine, tirant à lui le monstre infernal.

			— Même les créatures immatérielles telles que toi peuvent subir une multitude de tourments. » Le démon hurla et se tortilla sous la pression du filet qui se resserrait et l’arrachait au sol, guidé par un geste de Malékith, qui ferma la main l’espace d’une seconde, provoquant les hurlements du démon enflammé transpercé de pointes noires. « J’ai juste à serrer le poing.

			— D’accord, » glapit le démon. « Quel est le message? Je le porterai à Anlec.

			— Tu dois le délivrer à Morathi, et à elle seule, en le respectant mot pour mot.

			— Bien sûr, » répondit le démon de feu. « Mot pour mot, je le jure.

			— Dis à Morathi que j’ai bien eu son message. Qu’elle envoie dix compagnies de la garnison d’Anlec aux forteresses du Naganar. Et qu’elle ne fasse rien d’autre sans mon ordre.

			— Tu crains qu’elle en fasse trop? » demanda le démon en riant.

			Malékith serra le poing et le démon poussa un cri perçant.

			— Je peux me passer de tes commentaires. Délivre mon message et rejoins les royaumes où tu es né.

			— Je le ferai, promis! »

			Malékith annula le sortilège et le démon repartit par la route en voletant, comme une feuille dévorée par les flammes. Grognant et marmonnant, il retourna à la maison en feu et s’y jeta, puis il se tourna vers Malékith et lui adressa un très vilain geste de mépris avant de disparaître dans le brasier en gloussant.

			Réfléchissant aux différentes alternatives qui s’offraient à lui, le roi sorcier observa les flammes pendant un long moment après la disparition du démon. Imrik prenait un risque en s’imaginant qu’il renoncerait au siège de Tor Achare pour voler au secours de Tor Anroc. Pour que cela fonctionne, l’usurpateur allait devoir le convaincre qu’il comptait se servir de Tiranoc pour attaquer directement Nagarythe. Mais il ne croyait pas qu’Imrik ait le courage de mener une telle invasion. Le plus raisonnable était encore de prendre Tor Achare pour le mettre au pied du mur.

			Mais le doute s’installa. Prendre Tor Achare était une chose, la garder en était une autre. La cité pouvait être attaquée depuis Avelorn, Ellyrion, Cothique et Saphery, sans compter un débarquement possible sur le littoral. Peut-être Imrik était-il vraiment prêt à sacrifier Chrace en sachant que l’occupation du royaume affaiblirait les défenses de Nagarythe. Après tout, il avait laissé Cothique tomber aux mains des khainites, et cela démontrait une nature impitoyable que Malékith admirait.

			Il se creusa les méninges pour trouver une troisième alternative, un moyen d’obliger Imrik à le combattre. L’île de Feu lui vint subitement à l’esprit, mais il oublia bien vite cette idée, car il était loin d’avoir le nombre de navires nécessaires pour mener une expédition en pleine mer Intérieure. Lothern avait elle aussi une grande valeur, mais elle était trop loin de Nagarythe pour qu’il y mène une campagne de longue haleine s’il venait être privé de Tiranoc.

			Tor Achare ou Tor Anroc? La question le tourmentait encore lorsqu’il fit appeler ses capitaines. Poursuivre vers la capitale de Chrace et soumettre l’est en prenant le risque d’assister à l’invasion de Nagarythe? Une autre donnée surgit alors: Morathi. Il ne pouvait pas totalement se fier à elle. Il lui faudrait du temps pour prendre Tor Achare, et sa mère en profiterait pour ourdir ses machinations. Si Imrik venait à menacer Nagarythe, elle y verrait un affront personnel, et se sentirait obligée de réagir sans réfléchir, ce qui le forcerait à mener la guerre à Chrace et à Tiranoc.

			Il sentit la colère sourdre à nouveau, attisée par les plans veules d’Imrik et ses propres incertitudes, au point que les runes de son armure luirent d’un éclat blanchâtre. Ses officiers se regroupèrent sur la place de la ville malgré les bâtiments qui brûlaient et les combats qui se poursuivaient. Ils gardèrent cependant leurs distances avec leur maître et plissèrent les yeux en voyant son regard furieux.

			Grognant d’un air contrarié, Malékith prit sa décision. Il ne pouvait pas laisser Tor Anroc à Imrik, mais il n’y avait aucune raison de faire un détour et de repasser par Nagarythe.

			— Rassemblez l’armée, » ordonna-t-il à ses capitaines. « Nous partons au sud, en Ellyrion. »

			Les rues de Tor Anroc résonnaient du fracas de la bataille. Les rues souterraines de la cité étaient encombrées de lanciers des deux camps, tandis que les dragons de Caledor dévastaient les défenseurs de la citadelle en usant de leurs griffes, de leurs crocs et de leur souffle enflammé. Les grandes portes du palais étaient barrées, mais la tour centrale de la ville n’avait pas été conçue à des fins militaires. Les guerriers druchii postés sur les balcons tiraient des volées d’arbalète à répétition, pendant que les mages du roi phénix lançaient des éclairs et des boules de feu sur les hautes fenêtres. Il y avait du verre coloré brisé partout, des tapisseries et des rideaux qui prenaient feu.

			Des soldats vêtus de noir jaillirent d’un tunnel menant au parvis du palais, poursuivis par les gardes phénix muets aux hallebardes maculées de sang. Derrière suivaient les lions blancs de Caledor, qui coururent droit vers les maisons des nobles qui entouraient la place et avaient été fortifiées à la hâte par les défenseurs druchii. Une marée de lanciers et d’archers leur emboîtait le pas, fonçant quant à eux vers les portes du palais.

			Mædrethnir se posa sur le toit d’une tour dominant les jardins ouest, où des balistes cachées derrière des haies d’ornement et sous des arbres fruitiers en fleurs crachaient un déluge de projectiles. Enfonçant profondément ses griffes dans les pierres souillées, le dragon s’élança sur une batterie d’engins située derrière un mur blanc. Il la survola et arrosa la pelouse de flammes, embrasant les roses des montagnes et les tournesols, calcinant l’herbe qui avait été si soigneusement entretenue par une petite armée de jardiniers.

			Caledor rangea sa lance, détacha son harnais, se laissa glisser de sa monture et atterrit près d’une mare pleine de poissons morts qui fumait légèrement. Une ombre passa au-dessus de lui, celle du dragon de Dorien, et embrasa le toit du grand hall.

			Le roi phénix dégaina son épée et courut vers les portes vitrées d’une salle de banquet. Il se rappela vaguement avoir dîné dans la longue pièce lorsqu’il envoya un coup de botte dans la serrure et délogea la porte de ses gonds. Se jetant à l’intérieur, il s’aperçut que des meubles brisés barricadaient les portes donnant accès au reste du palais. Lathrain fit voler en éclats les tables et chaises renversées, et quelques instants plus tard, Caledor entra dans le couloir qui menait au palais à proprement parler.

			Il partit au nord, en direction du grand escalier qui menait aux étages. La galerie était déserte et le chahut des combats étouffé, d’autant que ses bottes résonnaient sur le sol de marbre. Les bustes de princes tiranocii figuraient dans des alcôves, de chaque côté, brisés et défigurés par les druchii.

			Lorsqu’il atteignit le vestibule, il tomba sur un groupe de druchii qui protégeaient les portes principales. En l’entendant s’approcher, ils se retournèrent en levant leurs épées et leurs boucliers. Caledor leur ôta la vie en frappant avec Lathrain, qui flamboya à chaque fois, et un bruit retentissant se fit soudain entendre près des portes, qui furent secouées deux fois. Au troisième coup, les solides battants en chêne explosèrent, et projetèrent dans le vestibule une pluie d’éclats de bois qui s’écrasèrent contre l’armure du roi phénix. Dans la fumée et la poussière, Caledor aperçut une mince silhouette.

			C’était Thyriol, qui brandissait son bâton étincelant d’énergie. Les yeux du mage brillaient d’une lueur dorée et sa peau semblait fripée sous le poids de la magie. Ses cheveux pâles lui encadraient le visage comme un nimbe doué de vie.

			— J’ai trouvé plus poli de frapper, » dit le prince sapherien en souriant.

			Lorsque le mage franchit le seuil, d’autres partisans de Caledor s’engouffrèrent dans la pièce en poussant de bruyants cris de guerre. Caledor les mena vers l’escalier oriental, en direction des appartements royaux, où Bel Shanaar et sa famille vivaient autrefois.

			Leurs bruits de pas étouffés par les épais tapis, le roi phénix et ses guerriers fouillèrent les chambres en quêtes de leurs ennemis. Ils y trouvèrent de nombreuses preuves de la débauche des druchii: des trophées de leurs victimes, des ouvrages de prières maléfiques, ou encore des fétiches des cytharai qui encombraient chaque appartement.

			Arrivé aux quartiers de l’ancien roi phénix, Caledor ouvrit la porte d’un coup de pied, son épée à la main. L’appartement était vide, mais deux corps gisaient près de la fenêtre. Les elfes, un homme et une femme, étaient vêtus de robes splendides et de joyaux somptueux. Affalés sur un divan, ils avaient le visage couvert de maquillage blanc, les yeux entourés de khôl et les lèvres noires. Il y avait par terre une fiole en cristal brisée et Caledor reconnut aussitôt l’odeur caractéristique du lotus noir.

			— Les lâches, » dit le roi phénix en ricanant.

			Un feu brûlait dans l’âtre, où se consumaient quelques ouvrages et parchemins. Caledor traversa la pièce et vit une mare de sang couler sous la porte menant aux chambres à coucher. S’armant de courage, il l’ouvrit.

			Sur un lit maculé de sang étaient allongés trois enfants, dont le plus âgé n’avait sans doute que quinze ans. Eux aussi portaient de riches robes et de magnifiques pierres précieuses. Autour du lit gisaient cinq autres elfes, vêtus comme des domestiques, la gorge tranchée. Dégoûté, Caledor tourna la tête en refermant violemment la porte.

			Pris d’un haut-le-cœur, il jeta Lathrain sur une table et se laissa tomber sur une chaise rembourrée. La cité était à lui et la prise du palais ne faisait plus aucun doute. Il pouvait bien laisser les autres se battre sans lui quelques instants. Il se sentit soudain épuisé, physiquement et nerveusement. Il ferma les yeux et s’assoupit.

			En se réveillant, il réalisa que Dorien, tout sourire, se tenait près de lui.

			— Nous sommes victorieux, » dit-il. Presque tous les druchii ont été tués.

			— Parfait, » répondit Caledor.

			Le roi se releva, ramassa son épée et se rendit aussitôt vers l’une des fenêtres ouvrant sur le balcon royal. Dorien le suivit jusqu’à la balustrade blanche, et un panorama incroyable de la cité s’offrit à eux. D’ici, dans les hauteurs du palais, les brèches de l’enceinte paraissaient si petites. Qu’il s’agisse de druchii ou de loyalistes, les corps jonchant la place s’entremêlaient. Des incendies faisaient rage un peu partout et des colonnes d’elfes déambulaient dans les rues pour sortir par les portes brisées.

			— Quel triste spectacle, » dit Dorien. « L’héritage de Bel Shanaar est sérieusement mis à mal.

			— Mieux vaut que ce soit Tor Anroc que Tor Caled, » fit Caledor en se penchant sur la balustrade.

			— Certes. Je suis certain que Bel Shanaar comprendrait. Espérons que Tor Achare n’a pas connu pareil sort. »

			Le roi phénix ne répondit pas car son attention fut attirée par une silhouette se découpant contre les nuages, à l’est. Elle s’approcha de la cité, et il reconnut bientôt un pégase et son cavalier. C’était Anamatheir, un des adeptes de Thyriol, et il volait droit vers le palais.

			« Une telle hâte n’augure rien de bon, » dit Dorien en suivant le regard de son frère.

			Poussés par leur maître implacable, les druchii traversèrent Avelorn et entrèrent en Ellyrion. L’armée marcha jour et nuit, tel un serpent sinueux or et noir au soleil, une ligne fantomatique de torches et de lanternes au clair de lune.

			L’armée ne laissa pas de villages incendiés et de charniers derrière elle. Ellyrion n’était pas la cible du roi sorcier, mais il fut confronté à une décision difficile en arrivant aux abords du col de l’Aigle. À deux jours, à l’est, se dressait Tor Elyr. C’était une cible facile, sans remparts ni donjon, sans forts ni tours. Et pour cette raison, c’était aussi une cible sans valeur. La destruction de la cité prendrait plusieurs jours pour rien, sinon faire souffrir Finudel et Athielle. Tor Elyr n’était pas une capitale comme Anlec ou Lothern. Les Ellyriens étaient le plus clair de l’année aux côtés de leurs troupeaux, et même la noblesse passait l’année entière, exception faite de l’hiver, dans des camps parsemant les plaines. Cela ne demanderait que six jours de marche, mais la destruction de la cité le détournerait de son objectif, et permettrait peut-être à Imrik de prendre la fuite.

			Cette décision ne ravit pas ses capitaines, qui avaient passé le printemps à chasser des Chraciens et à tomber dans des embuscades, pour rien. Ils n’exprimèrent pas leurs griefs, mais le roi sorcier comprit à leur air renfrogné et à leur silence éloquent qu’ils ne l’approuvaient pas. Il s’en moquait éperdument. Tous ceux qui s’élèveraient contre lui, publiquement ou non, seraient considérés comme des traîtres et traités en conséquence.

			L’armée bifurqua donc vers l’ouest, en direction du col de l’Aigle et de Tor Anroc.

			Ce printemps marqua une nouvelle escalade dans la guerre civile. L’armée de Malékith traversa Ellyrion à marche forcée, mais Caledor et ses troupes avaient déjà abandonné la capitale, si bien que la ville était livrée à la vermine. L’armée du roi phénix partit au nord, pour retrouver la flotte de Lothern, et fondit sur Galthyr au milieu de l’été avant de poursuivre vers l’est et de débarquer à Chrace pour renforcer Tor Achare.

			Plutôt que de pourchasser cet ennemi qui lui échappait, le roi sorcier décida de reconstruire les fortifications de Tor Anroc. Ensuite, il pouvait facilement repartir vers le nord pour contrer toute invasion de Nagarythe, tout en faisant lui-même planer la menace sur Caledor et Ellyrion. Morathi rejoignit son fils au tout début de l’automne, en prenant le chemin du sud avec une caravane de cultistes et d’elfes étranges. Malékith n’était pas d’humeur à supporter ces extravagances et refusa l’accès à la ville à son escorte, forte de plusieurs milliers de disciples.

			Furieuse, Morathi se rendit au palais de Bel Shanaar, où Malékith avait installé son nouveau quartier général. La citadelle était à moitié en ruines. Le délabrement dû à l’occupation druchii et les dégâts causés par l’attaque de Caledor avaient réduit de nombreuses ailes à l’état de décombres calcinés. Au travers des fenêtres brisées, le soleil couchant projetait des ombres déchiquetées dans la salle du trône lorsque Morathi entra.

			— Pourquoi les miens sont-ils traités comme des bestiaux et livrés aux champs? » demanda-t-elle en se frayant un chemin parmi les dalles fissurées.

			— Il y a à peine assez de place dans cette cité pour mon armée, » répondit Malékith, assis sur les restes du trône de Bel Shanaar noircis par son armure. « S’ils ne trouvent pas l’endroit à leur goût, ils peuvent retourner à Nagarythe.

			— Je suis bien assez fâchée comme cela d’avoir dû venir, » répliqua la sorcière. « Pourquoi flânes-tu ici alors que tu pourrais partir au sud et marcher sur Caledor?

			— Ne pensez même pas à me conseiller en matière de stratégie, » fit le roi sorcier dont la visière de son heaume luisait d’une flamme pâle.

			— Je n’ai pourtant pas d’autre choix. » La sorcière se mit à fouiller parmi les meubles brisés et brûlés, en quête d’un siège, et trouva finalement un banc intact. Le redressant, elle s’assit, les jambes croisées et les yeux rivés sur son fils. « Pourquoi perds-tu ton temps dans ce taudis?

			— Je ne peux pas envahir Caledor, » répondit Malékith en posant ses mains couvertes de fer sur ses genoux. « Nous avons de la chance qu’il n’y ait pas plus de dragons qui se soient réveillés. Si Sulekh et son rejeton s’aventurent dans les montagnes, je suis sûr que les autres dragons sortiront de leur torpeur. Et puis il y a une autre raison. Au moment même où j’entrerai à Caledor, Imrik quittera certainement Tor Achare pour prendre Anlec. Souhaitez-vous que j’échange le palais de mon père pour celui du Dompteur de Dragons? »

			Morathi se renfrogna, mais n’eut aucune réponse à offrir au sarcasme de son fils. Elle tapota la surface pâle du banc de ses ongles vernis de noir, et des étincelles de magie dansèrent entre ses doigts avant de disparaître dans le bois.

			— Que comptes-tu faire? » finit-elle par demander. « Tu as forcément un plan, non?

			— J’ai une stratégie, mais sa mise en place demandera du temps. Tant qu’Imrik disposera de sa flotte, il sera le plus mobile, le long des côtes mais aussi s’il lui faut traverser la mer Intérieure. Si je marche sur Chrace en traversant Ellyrion, il reviendra à Tiranoc. Si je passe par Tiranoc et Nagarythe, il s’en ira au sud par Avelorn, Ellyrion et Saphery. »

			Malékith leva la main et traça un cercle de feu et de fumée devant lui.

			« Je pourrais le pourchasser au travers de l’Ulthuan jusqu’à la fin des temps sans jamais le rattraper.

			— Alors nous sommes dans une impasse, » dit Morathi, qui cracha ces quelques mots comme s’ils lui faisaient mal. « Imrik est prêt à laisser tous les royaumes à notre merci, et nous ne pouvons prendre aucune ville en otage pour l’obliger à nous affronter. Mais il ne nous combattra pas directement, si bien qu’aucun des deux camps n’obtiendra de victoire décisive.

			— C’est un duel, » fit Malékith, pris d’un rire rauque et métallique qui résonna froidement dans la pièce vide. « Feinte et botte, parade et contre-attaque. Le premier à défaillir, à cligner des paupières ou à commettre une erreur perdra.

			— J’entends bien, mais cela ne m’éclaire pas sur tes plans. Comment vas-tu débloquer cette situation inextricable? »

			Le roi sorcier se leva et s’approcha de sa mère, atténuant les flammes de son armure afin de pouvoir se tenir près d’elle. Puis il tendit la main et l’aida aimablement à se relever elle aussi.

			« Quel est ce point faible? » demanda-t-elle. « Qu’as-tu vu? Un des princes, peut-être? Qui serait susceptible de rallier notre cause?

			— Non, ils sont tous dévoués à Imrik, » répondit Malékith. « C’est lui le maillon faible.

			— Tu te trompes. Certains voient quasiment en lui ton égal. C’est absurde, bien évidemment, mais il n’est pas dénué d’intelligence et de talent.

			— Je finirai pas démontrer ma supériorité, je n’en ai aucun doute, mais le monde risque d’entrer dans un nouvel âge avant que cela n’arrive. » Malékith se dirigea vers les portes, et Morathi dut hâter le pas pour suivre ses longues foulées. « C’est le plus grand des princes, au combat et dans l’arène politique. Voilà pourquoi nos ennemis se tournent vers lui et le suivent. C’est ce qui les perdra.

			— Nos adversaires ont une faiblesse, une faille que nous pouvons exploiter, » fit Morathi en comprenant où Malékith voulait en venir. « Ils comptent sur Imrik. C’est son entêtement et son courage qui les poussent à se battre.

			— Précisément, » dit le roi sorcier. Il s’arrêta et ramassa une pierre tombée du plafond voûté, puis la réduisit en poussière dans son poing. « Sans lui, la résistance s’effondrera. Imrik sait qu’il ne peut pas me vaincre et chercher à détruire mon armée petit à petit. Je sais que je ne peux pas détruire son armée si je n’arrive pas à la rattraper. Alors je continuerai d’aller et venir, pour qu’il garde les yeux rivés sur moi, et j’éprouverai la résolution de ses alliés. Son entêtement à éviter une bataille rangée sera sa faiblesse. Je ne suis pas suffisamment orgueilleux pour vouloir le tuer de mes propres mains. Il existe bien des manières d’éliminer un adversaire. »

			Morathi sourit lorsque Malékith ouvrit la porte avec force et entra dans le vestibule. La voix du roi sorcier résonna alors dans toute la pièce.

			« Tuez Imrik et nous gagnerons la guerre! »
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			Danse Mortelle

			Comme l’avait prédit Caledor, les druchii n’avaient pas les forces nécessaires pour lancer un assaut général sur Ulthuan. Refusant la bataille rangée dont Malékith rêvait pour remporter la victoire finale, le roi phénix et les princes qui lui étaient alliés purent tempérer les offensives druchii tout en minimisant leurs pertes. Parfois, Caledor prenait l’initiative, explorant les cols séparant Nagarythe et Ellyrion, chargeant des expéditions de mener des raids en compagnie des Anar de l’autre côté de la frontière de Chrace. Il essayait toujours de pousser son adversaire à effectuer une manœuvre inconsidérée, mais le roi sorcier était trop rusé pour diviser ses forces ou s’enfoncer trop loin.

			Ce duel d’armées se poursuivit pendant plusieurs années, durant lesquelles les druchii éprouvèrent la résolution du roi phénix et de ses partisans. Des villes furent incendiées, des populations entières chassées, mais dès que l’armée de Nagarythe était entraînée ailleurs, Caledor se rendait dans les régions dévastées pour montrer son unité avec le peuple sur lequel il régnait.

			Le roi phénix se rappela la question que lui avait posée Mianderin et comprit qu’il avait eu peur de devenir pleinement le souverain d’Ulthuan. Il s’était dérobé à ses responsabilités, avait choisi de se concentrer sur les faiblesses de ses alliés et non sur ses propres insuffisances en tant que roi.

			Quoique toujours aussi brusque et sujet à de brèves colères, Caledor s’efforçait non seulement de mener par l’exemple, mais également d’encourager ses proches. Au combat, il se montrait implacable et frappait sans retenir ses coups, assis sur Mædrethnir, toujours à l’avant de la bataille. Lorsqu’un repli était nécessaire, il était encore là, sa présence galvanisant ceux dont les maisons allaient brûler, affichant une défiance dont tous étaient témoins.

			Si Caledor inspirait les défenseurs d’Ulthuan, Malékith était la force motrice des Naggarothi. Nul ne pouvait rivaliser avec sa force et sa sorcellerie au combat. Parfois, il chevauchait avec Morathi et ils balayaient tout sur leur passage, lui avec ses vétérans disciplinés, elle avec ses cultistes forcenés. À lui seul, le roi sorcier valait dix compagnies de lanciers, et quand il montait au combat avec Sulekh, pas une armée ne pouvait lui résister.

			Quatre ans après le retour de Malékith, l’été fut long et sec. L’armée de Nagarythe campait sur les berges de l’Ilientath, qui bordait Chrace et Avelorn, et semblait prête à frapper à nouveau Cothique. Tiranoc était sous le contrôle des druchii et ses défenses s’étaient sensiblement améliorées sous le régime du roi sorcier. Caledor rassembla son armée à Saphery dans l’espoir d’attirer Malékith dans le royaume des mages, tout en s’apprêtant à traverser la mer Intérieure et à débarquer à Avelorn, derrière l’armée ennemie. Les deux armées campèrent tout l’été, séparées par une dizaine de jours de marche. Tout l’été, ni le roi sorcier ni le roi phénix ne voulut dévoiler son jeu.

			Comme le voulait le pacte conclu entre Caledor et ses princes, Koradrel avait quitté Chrace lors de la dernière attaque druchii. Aucun prince ne devait rester dans un royaume assiégé, de peur qu’il ne s’y fasse tuer ou, pire encore, qu’il ne soit emprisonné et utilisé contre ses alliés. Si beaucoup ne s’étaient jamais imaginés devenir des souverains à part entière, les princes d’Ulthuan avaient noué des liens étroits sous le règne de Caledor, et les rivalités du passé avaient été oubliées, éclipsées par la menace naggarothi.

			Cette chaude après-midi-là, Caledor la passa seul à se détendre dans son pavillon. Il avait invité son cousin chracien à dîner en sa compagnie le soir même. Des cavaliers et des dragons patrouillaient dans le nord de Saphery, prêts à lui faire part de toute manœuvre de l’ennemi, et il était ravi que tout se déroule comme prévu. Se méfiant de la complaisance, il avait passé la matinée à passer en revue la disposition de ses forces, mais n’avait trouvé aucun point faible exploitable par le roi sorcier.

			La chaleur estivale et le long combat psychologique avaient mis à rude épreuve l’endurance de Caledor. Après avoir ôté son armure, il s’assoupit sur son trône, vêtu d’une ample robe blanche brodée des flammes du phénix d’Asuryan. Il entendait vaguement les cris des capitaines qui faisaient faire l’exercice à leurs compagnies sur le terrain de manœuvres, au centre du camp. Il y eut des bruits d’assiettes et de gobelets lorsque ses domestiques préparèrent la pièce voisine pour le souper.

			Encore somnolent, le roi phénix se réveilla à l’arrivée de Koradrel et d’une poignée de ses princes chraciens. Des domestiques entrèrent avec des plateaux chargés de brocs et de gobelets de vin, mais Caledor demanda de l’eau, de peur que sa soif ne le pousse à boire immodérément.

			Le groupe passa au banquet, constitué des plus jolis mets que pouvait leur offrir Saphery. Il ne participa guère aux papotages et laissa les Chraciens échanger des histoires de chasse éculées et des rumeurs venues de Tor Anroc. Le vin coula à flots et un débat passionné débuta bientôt, les princes se chamaillant pour savoir lequel d’entre eux avait tué le plus d’adversaires.

			À la nuit tombée, il commença à faire plus frais et Caledor proposa au groupe de sortir de la tente. Il n’avait pas beaucoup mangé, comme à son habitude, mais ses invités ne parurent pas très intéressés par son offre. L’animation était retombée, et le roi phénix remarqua que Koradrel et les autres étaient léthargiques, et leur élocution brouillée. Acharion, un des neveux de Koradrel, tenta de porter un toast, mais il trébucha en se levant et finit par s’effondrer, le visage écarlate et bouffi.

			— Du poison! » siffla Caledor, en arrachant le gobelet des mains de Koradrel, qui le portait à ses lèvres.

			Le souverain chracien réagit lentement et tourna la tête d’un air confus.

			— Tu as renversé mon verre, cousin, » dit-il en fronçant les sourcils, la main encore devant la bouche.

			— Le vin, il a été empoisonné, » dit Caledor.

			Le roi phénix se tourna vers les trois domestiques qui se tenaient à l’autre bout de la table.

			« Allez chercher les guérisseurs, » ordonna-t-il. « Qui a apporté ce vin? »

			Aucun des serviteurs ne répondit. Au début, Caledor crut qu’ils avaient bu au fût, eux aussi, mais se ravisa en les voyant plonger la main sous leur robe pour en sortir des poignards courbes. Le roi phénix aperçut les reflets écarlates de runes khainites et l’éclat du poison sur les lames des trois elfes qui avançaient déjà, deux sur sa gauche et un sur sa droite.

			« Des assassins! » hurla Caledor, qui arracha un couteau à découper d’une carcasse de volaille.

			Celui de droite fut sur lui le premier et tenta de lui trancher la gorge. Le roi phénix se baissa et se fendit dans le but de lui planter le poignard dans la poitrine, mais l’elfe recula. Il se laissa ensuite tomber à terre, roula sur la droite pour éviter une attaque venue de la gauche, renversa une table pleine de fruits en se relevant brusquement, et para comme il le put un coup de dague lui visant le ventre.

			Le cœur battant à tout rompre, Caledor sauta sur la table en envoyant valdinguer des plats et des assiettes, et des éclats de faïence transpercèrent les fines semelles de ses bottes. Mais les assassins se dispersèrent et l’encerclèrent rapidement. Tournant la tête en tous sens pour n’en perdre aucun de vue, Caledor fit un pas de côté vers l’extrémité de la table et la sortie.

			Koradrel se releva en chancelant et asséna un coup de poing à l’épaule de l’assassin le plus proche, qui fut projeté contre la toile de la tente. Distrait, l’assaillant qui tentait de contourner Caledor fut trop lent lorsque ce dernier virevolta et lui porta un coup de pied au visage. La lèvre éclatée, l’assassin grogna et sauta sur la table.

			Caledor lui enfonça son couteau dans la poitrine et lui perfora un poumon. Emporté par son élan, l’assassin mourant parvint néanmoins à lui entailler le menton et tous deux s’effondrèrent sur les plats de service dans un vacarme épouvantable.

			Le roi sentit bientôt sa mâchoire l’élancer. Certes, la coupure était superficielle, mais le poison se propageait rapidement et lui saisissait déjà la langue et la gorge. Il chercha son souffle en repoussant le cadavre de l’assassin, et s’écarta de la table en roulant au moment où une autre dague s’y planta.

			Caledor tituba vers la sortie, où des cris retentirent. Le couteau à découper était toujours enfoncé dans la poitrine du cadavre et il était maintenant désarmé. Impuissant, il vit le tueur renversé par Koradrel se relever d’un bond et plonger son arme dans le crâne du prince chracien. Koradrel tomba en arrière sans un bruit et sa tête s’écrasa contre l’accotoir d’une chaise.

			Le roi phénix avait l’impression de suffoquer. Il agita le bras, réussit à saisir une lampe pendue à une chaîne et la jeta vers l’assassin le plus proche, lui arrosant le bras d’huile brûlante. Sa poitrine lui faisait de plus en plus mal, et il avait la gorge en feu. La tente se mit à tourner et il perçut vaguement des formes le dépasser à toute allure. On aurait dit des animaux des Annulii au pelage blanc et pourvus d’énormes griffes argentées. Chaque souffle lui écorchait la gorge et il parvint à tituber jusqu’à la pièce principale du pavillon, dans laquelle surgirent d’autres créatures pâles. C’est alors qu’il tomba à genoux en toussant et en crachant du sang.

			Des mains se refermèrent sur ses épaules et le soulevèrent sans ménagement pour l’asseoir sur son trône. Une autre silhouette apparut et Caledor entendit un murmure qui lui parut apaisant, même s’il n’en comprit pas un traître mot. Il sentit des mains sur son visage, et la chaleur remplacer le froid dans ses membres. Il y eut une lueur dorée, il tendit la main vers elle et sentit une peau douce sous ses doigts.

			— Reposez-vous, » fit la voix lénifiante.

			Caledor comprit à peine qu’il s’agissait de Thyriol. Il sombra dans le sommeil, et rêva de prairies lumineuses surplombées par un ciel orageux.

			La tentative de meurtre perpétrée contre Caledor mit l’armée en ébullition. Le roi phénix étant victime d’une très forte fièvre, Thyriol prit les choses en main et organisa une fouille minutieuse du camp. Les corps des trois domestiques furent retrouvés dans un bosquet, près de la rivière où l’armée s’approvisionnait en eau. Pire encore, en examinant les assassins, on s’aperçut qu’ils ressemblaient trait pour trait aux serviteurs tués. Thyriol dissipa un enchantement qui leur avait été lancé et ils retrouvèrent leur véritable visage, celui de Naggarothi aux traits durs et pâles, marqués de runes de déguisement.

			La méfiance et la paranoïa s’installèrent, et certains se mirent à paniquer. Chacun dans le camp constituait désormais un suspect potentiel et on changea les sentinelles. Les compagnies s’échangèrent des soldats, et tous reçurent l’ordre de vaquer à leurs devoirs par groupes de dix au moins. Thyriol instaura un couvre-feu entre le crépuscule et l’aube, à l’exception des patrouilles, désormais constituées de trente lions blancs et gardes phénix, qui constituaient les plus loyaux des guerriers.

			Des éclaireurs rentrèrent le lendemain, en annonçant que les druchii avaient levé le camp. Croyant sans nul doute que l’assassinat s’était déroulé comme prévu, Malékith passait à l’action. Caledor neutralisé et l’armée en proie à l’effroi, les princes convinrent rapidement que la retraite était leur seule option. Conscients qu’ils ne gagneraient rien à lever le camp précipitamment, les princes organisèrent un repli en bon ordre vers le sud et le rivage de la mer Intérieure. Thyriol envoya des faucons voyageurs à la flotte de Lothern, pour lui demander son aide sans délai.

			Soigné par Thyriol et les guérisseurs, Caledor vit sa fièvre tomber au bout de six jours, mais le poison l’avait considérablement affaibli. Il n’avait que de courtes périodes de lucidité, mais parvint à donner son aval au plan des princes. Les Naggarothi, quant à eux, prirent la direction de l’est, en traversant Avelorn dévastée, et avancèrent à marche forcée sur Saphery.

			Les princes n’eurent d’autre choix que de scinder l’armée, car en attendant les navires nécessaires pour évacuer tous les guerriers du roi, elle risquait d’être rattrapée par celle de Malékith, qui progressait à bon train. Thyriol emmena Caledor et un quart des troupes à l’est, pour trouver refuge dans la cité de Saphethion. La moitié de l’armée poursuivit au sud, avant de traverser les montagnes pour entrer à Yvresse. Les forces restantes, qui constituaient l’arrière-garde, attendirent l’arrivée de la flotte de Lothern.

			Le nombre de navires n’était cependant pas suffisant pour emmener toutes les troupes. Tithrain, qui s’était porté volontaire pour prendre la tête de cette arrière-garde, ordonna qu’on tire au sort ceux qui pourraient embarquer. Faisant preuve d’un grand courage, tous les elfes de l’armée refusèrent et leurs officiers firent remonter le message suivant: ils vivraient ou mourraient tous ensemble. Gardant à l’esprit le décret de Caledor, selon lequel aucun prince ne devait être tué ou capturé, Tithrain fut partagé: devait-il rester avec ses troupes ou s’en aller avec les navires?

			Incapable d’abandonner à nouveau les siens, il choisit finalement de rester. L’armée renforça alors la côte comme elle le pouvait. Des balistes à répétition furent débarquées des navires pour mettre en place des batteries défensives, et chaque planche, mât et espar qui ne servait à rien permit d’édifier une barricade sur les dunes herbeuses qui bordaient la plage. On creusa aussi des tranchées, que l’on remplit de l’huile des lanternes et des réserves des navires, afin de pouvoir les enflammer au besoin.

			Quand les éclaireurs leur apprirent que les druchii n’étaient plus qu’à une journée, Tithrain fit organiser un grand festin dédié à Asuryan. Toute la nourriture de l’armée fut cuite et préparée, si bien que les tables disposées en plein soleil ployèrent sous son poids. Le prince de Cothique rit et plaisanta, en affirmant qu’il ne voulait pas que de tels mets tombent entre les mains des Naggarothi, dont le palais ne saurait apprécier les saveurs.

			Malgré la gaîté apparente, c’était bien la peur qui régnait. Les sourires étaient tendus et les conversations forcément légères. Mais au fur et à mesure que la nuit approchait, ils furent de plus en plus nombreux à écrire leur poème funèbre ou à chanter des hymnes mortuaires accompagnés de cornemuses et de lyres aux accents lugubres.

			Pendant que les soldats s’endormaient pour la dernière fois, Tithrain déambula dans le camp. L’ambiance était sereine et l’armée semblait prête à accepter son destin. Le prince marcha jusqu’à la plage et observa la mer sombre à la surface ondulante de laquelle se reflétaient les étoiles.

			Il était sur le point de faire demi-tour et de rejoindre sa tente quand il aperçut une lueur au large. Au début, il crut avoir affaire à une étoile filante, car elle se déplaçait dans le ciel. Puis une autre apparut, et une autre, étincelant de blanc, de rouge et de bleu, et s’intensifiant à chaque seconde.

			Il y eut bientôt une marée d’étoiles dansantes de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. Tithrain se demanda s’il n’était pas en train de dormir et de rêver. Un cri émanant des bâtiments de guerre à l’ancre, non loin de la plage, attira son attention.

			— Voiles à l’ouest! » Le cri fut repris par toutes les vigies.

			Au clair de lune et à la lueur de leurs propres lanternes, apparut une flotte de petites embarcations qui se dirigeait vers le rivage. Des bateaux de pêche et des navires marchands, des barges côtières et des chalands équipés de rames sortirent de l’obscurité. Il y en avait des dizaines, et d’autres lueurs apparaissaient, toujours plus nombreuses.

			Une ombre cacha soudain les étoiles et Tithrain entendit les battements d’ailes caractéristiques d’un dragon. Le monstre atterrit sur la plage en soulevant un épais nuage de sable. N’en croyant pas ses yeux, Tithrain observa la silhouette en armure dorée assise sur son dos.

			— Arrêtez de me regarder ainsi, et réveillez vos troupes! » hurla le roi phénix au prince médusé. « Il n’y a pas de temps à perdre. »

			La nouvelle se répandit dans le camp comme une traînée de poudre, et les petits navires furent tirés vers la plage pour embarquer le plus de guerriers possibles. Les équipages expliquèrent que Caledor avait longé toute la côte sapherienne, et supplié les villes et villages de mettre à l’eau tous leurs bateaux. Les gros vaisseaux en remorquaient de plus petits, qui pour certains ne pouvaient accueillir qu’une demi-douzaine d’elfes, et il fallut du temps pour les tirer vers la plage, qui n’était pas assez grande pour les recevoir tous en même temps.

			L’aube pointait à l’horizon et l’on entendit les premiers cors druchii. Il restait près de deux mille guerriers à embarquer. Nædrein, un capitaine de Cothique qui avait survécu aux purges khainites, vint à la rencontre de Tithrain et de Caledor.

			— Ma compagnie manœuvrera les balistes, » dit-il. Nous retiendrons les druchii pour laisser aux autres le temps de s’en aller.

			— Vous ne survivrez pas, » répondit Caledor. « Es-tu bien sûr de toi?

			— Nous sommes bien déterminés. Ces racailles de druchii nous ont tous pris des êtres chers. Nous avons un compte à régler avec eux.

			— C’est un honneur d’avoir de tels guerriers à mes côtés, » dit Tithrain. « Retenez-les aussi longtemps que possible, et méfiez-vous de Malékith. Il se débarrassera rapidement de vos défenses si vous le laissez s’approcher.

			— Avec un peu de chance, nous parviendrons à tuer son maudit dragon, » fit le capitaine.

			Il salua de l’épée, et le prince et le roi lui rendirent le geste avant de le laisser s’en aller.

			— Tuez-en autant que vous pourrez! » s’écria Caledor.

			Nædrein et ses guerriers tinrent parole. Alors que le soleil n’était toujours pas levé, les premiers tirs de baliste retentirent sur la plage.

			— Nous devrions peut-être les aider, » fit Mædrethnir à Caledor. « Ces elfes ne retiendront pas Malékith bien longtemps.

			— Si nous affrontons le roi sorcier, nous mourrons, » répondit Caledor. « Ce n’est pas possible.

			— Tu te crois trop important pour prendre le risque de te battre? » grommela le dragon avec une certaine désapprobation.

			— C’est une des explications.

			— Et l’autre?

			— Je n’ai aucune envie de mourir, » reconnut le roi phénix. « Pas sans une bonne raison. »

			Le dragon rit en grognant et s’envola, prenant de l’altitude pour que Caledor puisse voir les druchii et ses propres soldats. Le dernier des petits bateaux s’éloignait du rivage, et les troupes restantes étaient transbahutées des chaloupes aux bâtiments de guerre. De toute évidence, les derniers d’entre eux seraient à bord avant que les druchii n’atteignent la plage, mais la mer Intérieure ne constituait pas un obstacle pour le roi sorcier et sa monture. L’armée pouvait encore subir des dommages considérables.

			Observant les troupes ennemies, le roi phénix réalisa que ses inquiétudes n’étaient pas fondées. Malékith restait en arrière et la silhouette sombre de son dragon planait derrière les rangs compacts de fantassins qui progressaient sur la plage en se méfiant des balistes.

			« Je ne suis pas le seul à vouloir vivre », observa Caledor.

			La tentative d’assassinat et la retraite qui s’ensuivit ébranlèrent la confiance des princes, et Caledor dut œuvrer sans relâche pour qu’ils s’en tiennent à sa stratégie. La perte de Koradrel fut aussi un coup personnel difficile. Désormais, les druchii l’avaient privé de son frère et de deux de ses cousins, mais également de parents éloignés de Caledor et d’autres royaumes. Un monument fut élevé à la mémoire du prince chracien, et son corps enseveli dans le mausolée de Lothern en attendant que Chrace soit à nouveau sûre.

			Il n’y avait pas de successeur désigné pour reprendre Achillar, et Caledor eut peur que les luttes intestines chraciennes ne sèment davantage le trouble. Non sans surprise, il reçut la visite des trois plus puissants prétendants, qui étaient tous ses cousins éloignés. Ils lui présentèrent un accord qu’ils ratifièrent tous les trois, ainsi que de nombreux autres nobles de Chrace, faisant de lui le régent en l’absence de réel successeur. Le roi phénix accepta sans hésitation et, dans la foulée, fit de Thuriantis, le plus âgé, son représentant à Tor Achare.

			— Si seulement nous pouvions tous faire preuve d’un tel pragmatisme, » observa Thyriol lorsque Caledor lui raconta cette réunion, au conseil suivant.

			L’attaque de Saphery ne fut que le premier d’une série d’incidents similaires qui se déroulèrent durant les années suivantes. Des embuscades furent tendues à Caledor, qui voyageait entre les royaumes, sans compter les autres tentatives d’empoisonnement dont il fut la cible. Malgré toutes ses précautions, sa vie était constamment menacée, et il devait sans cesse composer avec la ruse des tueurs khainites et la détermination de Malékith. Les cultes, quoique sérieusement diminués, disposaient encore d’agents et de réseaux, et les seuls endroits où Caledor se sentait réellement en sécurité, c’était sur le dos de Mædrethnir et à Tor Caled, où il retournait rarement.

			Tout autre chef aurait pu céder face à ces menaces permanentes, ou sombrer dans la paranoïa. Il refusa cependant de laisser l’ennemi lui dicter sa conduite et ses déplacements, et bien qu’il restât sur le qui-vive, il ne se cacha pas, pas plus qu’il ne confia le commandement de son armée à quelqu’un d’autre.

			Caledor ne devait pas se méfier que des attaques physiques. Durant tout l’hiver, il fut victime de cauchemars et de maux de tête. Craignant l’œuvre de la sorcellerie, il convoqua Thyriol, qui confirma qu’une malédiction pesait sur lui. Le mage conjura des contre-enchantements et sortit des talismans des cryptes de Saphethion pour protéger Caledor contre ces charmes.

			Il y avait aussi d’autres assauts magiques, moins subtils. Lors d’une traversée entre Ellyrion et Saphery, le navire de Caledor fut pris dans une tempête dévastatrice. Le ciel était noir et seuls les éclairs chassaient l’obscurité. La mer Intérieure était démontée, et des vagues hautes comme des maisons s’écrasaient sur la proue du vaisseau-faucon ballotté par les vents mugissants. Des dizaines de membres d’équipage furent alors emportés par les flots, mais les timoniers s’attachèrent au gouvernail et le capitaine se sangla derrière eux pour les guider.

			La tempête se poursuivit pendant des jours, brisa le mât et fendit le pont. Les marins travaillaient sans relâche, jetaient les débris par-dessus bord et colmataient les brèches dans la coque, maintenaient le navire à flot à grand-peine. La tempête finit par se calmer, et le navire en piteux état poursuivit sa route vers Lothern. L’équipage écopa pour empêcher le bateau de couler, et même Caledor mit la main à la pâte, en se servant du heaume de guerre du roi phénix pour vider l’eau de l’embarcation.

			Chaque frôlement de la mort ne faisait qu’accroître la détermination de Caledor. Certains s’aperçurent qu’il frottait la cicatrice de son menton lorsqu’il était contrarié, et savaient qu’il ne fallait alors pas insister. Lors des journées les plus chaudes de l’été, le roi avait parfois de la fièvre, car le poison n’avait jamais été totalement éliminé de son organisme.

			Malgré ces distractions fréquentes, Caledor restait toujours attentif aux détails de la guerre. Tous les efforts de Malékith se soldaient par des échecs, qu’il s’agisse de ruses et d’artifices, d’attaques, de feintes ou de contre-manœuvres. Plus de dix ans après la première attaque du roi sorcier, aucun des deux camps ne pouvait se targuer d’avoir remporté la victoire.

			Ces années avaient vu les fortunes de Malékith et de Caledor croître et décroître, mais comme l’avait prédit le roi phénix, plus la guerre traînait, plus cela jouait contre les druchii. L’ennemi n’avait pas les effectifs suffisants pour tenir les terres conquises, sans compter la guerre de l’ombre que menait Alith Anar à Nagarythe, qui infligeait des pertes modérées, mais régulières. Tiranoc devint le champ de bataille préféré des deux camps, une sorte de région disputée qui constituait une barrière entre Nagarythe et Caledor. Lentement mais sûrement, au fil de campagnes prudentes, les armées du roi phénix amenuisaient les forces druchii. Le col de l’Aigle fut repris et les forts bâtis par les druchii occupés par des troupes loyales à Caledor. Le col du Griffon tomba lui aussi dans son escarcelle l’année suivante, suivi par le col de la Licorne.

			Caledor faillit dépasser les bornes en s’attaquant au col du Dragon. Une contre-attaque rapide et mortelle de Malékith manqua de prendre au piège l’armée du roi phénix, qui fut poursuivie sur une bonne moitié d’Avelorn avant que le roi sorcier ne renonce, de peur d’être éloigné de Nagarythe à dessein.

			Au cours de la vingt-cinquième année de son règne, après un quart de siècle de guerre, Caledor convoqua une nouvelle fois son conseil sur l’île de Feu. Les princes furent emplis de crainte lorsque le roi phénix entra, car il ne les y avait pas tous réunis depuis plusieurs années.

			— Nous sommes en train de gagner la guerre », déclara-t-il en s’asseyant sur le trône, avec une mine sévère et non triomphale cependant. Les membres du conseil échangèrent des regards confus, car ils ne comprenaient pas bien ce que cela voulait dire. « Nos armées sont rodées et notre tactique parfaitement éprouvée. Les druchii sont épuisés, ils poursuivent les combats par peur de leurs souverains. Il est maintenant temps pour nous de frapper.

			— Anlec? » demanda Dorien, qui ne cachait pas sa joie.

			— Anlec, » confirma Caledor.

			Le plan de Caledor était simple, et donc excellent à ses yeux. Vers la fin du printemps, il lança une nouvelle attaque contre Tiranoc pour reprendre Tor Anroc aux druchii. Cette fois, il ne s’attarda pas en ville et poursuivit sa route vers le nord, en repoussant tous les druchii qui se dressaient en travers de son chemin. Au milieu de l’été, il arriva aux abords du Naganar, un cours d’eau au débit rapide qui séparait Tiranoc et Nagarythe. Là, son armée s’installa sans chercher à se faire discrète, en longeant le fleuve vers l’est et l’ouest, comme pour trouver un gué ou un pont. Sur l’autre berge, les druchii suivaient chacun de ses mouvements, prêts à l’empêcher de traverser.

			Ces manœuvres faisaient partie d’un important subterfuge. Pendant que les druchii avaient battu en retraite, Caledor avaient envoyé plusieurs pans de son armée à l’est, en les remplaçant au camp par de toutes nouvelles recrues, et même des jeunes et des vieillards enfilèrent des répliques d’armures avant de recevoir une lance fabriquée à la hâte. Dorien prit la tête de cette force – de loin, il était impossible de faire la différence entre deux cavaliers vêtus d’or montant un dragon rouge –, et Caledor traversa les montagnes en secret. C’était un pari osé, le seul que s’était jamais permis Caledor. Que Malékith se doute de la supercherie, et il traverserait le Naganar pour éliminer sa fausse armée et poursuivre au sud, afin de pénétrer en Caledor.

			La véritable armée se rassembla dans le nord d’Ellyrion. Tous les soldats et chevaliers de chacun des royaumes alliés se rendirent sur la frontière d’Avelorn, par la mer ou la terre, et se réunirent sous leurs bannières; des lanciers et des archers, des heaumes d’argent aux côtés de patrouilleurs d’Ellyrion, des mages et des princes. La Garde Phénix d’Asuryan vint de l’île de Feu et les Lions Blancs menèrent l’ost chracien. La vue d’une telle armée remplit Caledor d’un sentiment d’impatience. Toutes ses forces étaient réunies là et suffiraient selon lui pour surprendre le roi sorcier et anéantir son armée. Dans le cas contraire, Ulthuan serait démunie.

			En cas de victoire, la route d’Anlec lui serait grande ouverte. En cas d’erreur d’appréciation, nulle force en Ulthuan ne pourrait plus arrêter le roi sorcier. Pour la première fois depuis qu’il s’était avancé dans les flammes sacrées, le roi phénix adressa une prière à Asuryan. Quand il eut terminé, il donna le signal de se mettre en marche vers le nord et le col du Phénix. Un nom de bon augure, espéra-t-il.

			C’était la dernière bataille de la guerre, pour le meilleur ou pour le pire.

			— Anlec serait alors sans défense, » protesta Morathi d’une voix aiguë, qui mit les nerfs de Malékith à rude épreuve. « Une armée campe sur notre frontière, et tu veux que nos troupes fassent comme si de rien n’était?

			— C’est une ruse, » répondit Malékith.

			Il agita la main et une image chatoyante du nord de Ulthuan apparut dans les airs, juste devant son gigantesque trône. C’était plus qu’une carte: une représentation de la région, avec les cours d’eau scintillants incarnés par des lignes, chaque route et champ, ferme et fossé recréé dans ses moindres détails.

			« Si Imrik comptait attaquer, il ne se serait pas arrêté au Naganar, mais l’aurait traversé en profitant de la faiblesse de nos défenses, » expliqua le roi sorcier.

			— Pourquoi es-tu si sûr qu’il attaquera de l’est? » dit Morathi en transperçant du bout du doigt la représentation de Nagarythe. « Pourquoi le col du Phénix?

			— Vous avez la mémoire courte, mère, » répondit calmement Malékith. « Ne vous souvenez-vous donc pas, lorsque j’ai repris Anlec? »

			Morathi poussa un juron pour seule réponse.

			« À l’époque, vous vous êtes trompée et j’ai remporté la victoire, » fit Malékith, qui se délectait de l’expression d’indignation de sa mère. Sa joie fut de courte durée cependant, car il repensa alors à l’impudence d’Imrik. « Le parvenu pense pouvoir se jouer de ma stratégie? Non, je ne le laisserai pas faire. Et je lui rappellerai sa bêtise lorsqu’il implorera mon pardon.

			— Alors que comptes-tu mettre en œuvre? » demanda Morathi en lançant un regard furieux à l’image qui planait doucement. « Rappelle l’armée à Anlec. C’est la meilleure chose à faire.

			— Là encore, cela ne vous a pas vraiment réussi, » se moqua Malékith.

			— C’est grâce aux perfides Anar que tu m’as pris Anlec, » répliqua sa mère.

			— Qui dit qu’ils n’en feront pas de même? » dit le roi sorcier. Sa voix se fit alors plus éraillée. « Ma couronne n’est-elle pas sur la tête d’Alith Anar, qui l’a volée dans ce palais sur lequel vous veilliez? Vos cultistes sont de piètres guerriers, et vos gardes ne valent pas mieux. »

			Morathi s’éloigna, ses cheveux et sa robe s’agitant à l’image d’un nuage menaçant.

			« Ici, » souffla Malékith en désignant une étendue désolée située entre Anlec et le col du Phénix. C’était parfait. Il y avait des marais au nord, et une armée tentant de s’échapper au sud serait confrontée aux eaux glacées du Lianarrin. « C’est ici que je t’attendrai, Imrik. À Maledor. »
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			Le Choc des Armées

			Dorien se chargea d’exprimer l’inquiétude de tous les princes, réunis devant la grande tente de Caledor, armés de pied en cap, leur cape agitée par le vent qui forcissait.

			— Avons-nous une chance de vaincre? » demanda le prince caledorien. En mission de reconnaissance avec son dragon, Dorien avait été le premier à distinguer la masse sombre à l’horizon, et leur avait appris que l’armée druchii attendait à l’ouest. « Conformément à tes vœux et à tes ordres, cela fait des années que nous fuyons cette confrontation.

			— Nous devons gagner, » répondit Caledor. « C’est maintenant ou jamais. En battant en retraite, nous reconnaîtrions notre défaite et l’armée serait définitivement démoralisée. »

			Cette armée se rassemblait sur la lande accidentée de Maledor. Des lanciers et des archers de tous les royaumes dévoués à Caledor étaient réunis sous les bannières aux couleurs et runes de leurs princes. Parmi eux figuraient les compagnies de gardes maritimes de Lothern, en rangs serrés, vêtus d’armures qui miroitaient comme des écailles de poisson, armés de lances et d’arcs, leurs robes et bannières turquoise et émeraude les distinguant de la masse de soldats habillés de blanc.

			Les chevaliers de Caledor et d’Eataine formaient de longs escadrons. Ils avaient décoré leurs lances de flammes vives, et leurs heaumes d’argent de fabuleux cimiers de plumes. Des batteries de balistes étaient en place et protégeaient les flancs de l’ost qui se rassemblait.

			Au-dessus de l’armée volaient les pégases de Saphery. Les mages de Thyriol préparaient des enchantements de protection de masse à l’aide de leurs bâtons éclatants et de leurs baguettes lumineuses. Armés d’épées enflammées et chargés de protéger les troupes au moyen de sphères dorées de magie, d’autres représentants de l’ordre se glissaient cependant parmi les régiments du royaume.

			Le centre était tenu par les Chraciens. Flanqués de compagnies de lanciers et d’archers, les Lions Blancs, les élus de Caledor, attendaient, armés de leurs longues haches. Sur leur gauche se tenaient les rangs muets de gardes phénix dont les capes et fers de hallebarde étincelaient au soleil.

			Au sud, où s’élevaient des tertres broussailleux et où se situait le flanc gauche de l’armée, les chevaliers patrouilleurs d’Ellyrion attendaient le retour de Finudel et d’Athielle. Leurs plumets de crin s’agitaient au vent, qui portait leurs rires et conversations au reste de l’armée.

			Enfin, il y avait les dragons. Huit d’entre eux avaient survécu à la longue guerre. Entourés de lourdes vapeurs, ils grondaient et grognaient dans leur langue. Mædrethnir se tenait fièrement en leur centre, les ailes grandes ouvertes.

			« Nous pouvons gagner, » reprit Caledor. « Soyez forts et courageux. »

			Le plan de bataille fut confirmé et les princes regagnèrent leurs troupes. Les Caledoriens enfourchèrent leurs dragons et s’envolèrent, laissant Athielle et Finudel retrouver leurs patrouilleurs. Tithrain prit la tête de la petite compagnie de chevaliers de Cothique, et Carvalon monta le griffon qu’il élevait depuis son éclosion. Quant à Thyriol, il lança son pégase vers les nuages pour y rejoindre ses acolytes.

			Les musiciens portèrent leurs trompettes aux lèvres, et leurs notes claires retentirent sur la plaine. Les capitaines reprirent l’ordre en hurlant et l’armée de Caledor se mit à avancer d’un même pas. À l’ouest, la chape de ténèbres s’approchait elle aussi.

			Au moment où les dragons de Caledor apparurent dans le ciel, Sulekh poussa un hurlement assourdissant, le cou tendu. Ses trois rejetons l’imitèrent, et leur rugissement terrifiant balaya l’armée de Nagarythe.

			À l’avant figuraient Hellebron et ses khainites, appuyés par son père, le prince Alandrian, lui-même accompagné de chevaliers d’Athel Toralien. Tous deux contrastaient sérieusement: les Épouses de Khaine, à demi nues, hurlant et geignant, les yeux écarquillés par leurs drogues excitantes, les cheveux coiffés en pointes avec le sang de leurs victimes, la peau blafarde sous un emblème de Khaine constitué d’ossements et drapé d’entrailles; les chevaliers couverts de plaques et de mailles, leurs destriers noirs protégés par de lourdes bardes d’écailles dorées, la bannière d’Athel Toralien claquant fièrement au-dessus d’eux.

			Sur chaque flanc s’étendaient les légions de Nagarythe, des rangées sans fin de lanciers et d’arbalétriers. Les étendards rouge, noir et violet flottaient au vent, et le soleil se reflétait sur vingt mille fers de lance barbelés. Des runes d’Ereth Khial et d’Atharti, de Khaine et d’Anath Ræma ornaient leurs boucliers. Des tambours en peau d’elfe donnaient la cadence et les cors d’os dorés n’en finissaient plus de sonner l’appel aux armes.

			Au-dessus de l’armée, l’air crépitait de magie noire. Comme une sorte de voile obscur, les forces démoniaques bouillonnaient, tenues à distance par les incantations des acolytes de Morathi. Malékith les voyait plus distinctement avec l’aide de sa couronne. Il s’agissait de monstruosités pourvues de crocs et de cornes, qui aboyaient, grognaient et griffaient le ciel dans l’espoir de pénétrer dans le monde des mortels.

			Les dresseurs avaient amené toutes sortes de créatures des montagnes, des hydres et des manticores, des hippogriffes et des chimères. Des meutes de chiens sauvages aux colliers à pointes, aux dents et aux griffes garnies de métal, hurlaient et tiraient sur leurs laisses en fer. Les fouets claquaient sans discontinuer, et leurs dresseurs enfonçaient leurs piques entre les écailles de leurs bêtes, qui crachaient de la fumée et des flammes, pour les pousser vers l’ennemi. Les monstres ailés s’envolèrent quant à eux dans un enchevêtrement de plumes, de fourrure et d’ailes membraneuses.

			Devant le roi sorcier avançaient ceux qui faisaient sa fierté: ses chevaliers d’Anlec. Ils avaient écrasé des armées d’orques et de gobelins, avaient massacré des hordes de créatures des forêts dans tout Elthin Arvan. En Ulthuan, leurs charges avaient dispersé les elfes du roi phénix, avant de les exterminer lorsqu’ils fuyaient. Conçues par Hotek et ses prêtres-forgerons, leurs lances brillaient d’un éclat magique. Les runes de leurs boucliers et armures flamboyaient lorsque les balayaient les vents de magie, cette énergie mystique qui parcourait Ulthuan et prenait maintenant l’allure d’un orage en prévision de la bataille.

			Malékith sentait parfaitement la magie tout autour de lui. Le feu et le sang l’attiraient, l’or et l’argent la canalisaient, la peur et l’espoir la gonflaient, la vie et la mort la modelaient. Grâce à sa couronne, il en distinguait parfaitement les courants, dans l’air et le sol, dans chaque cœur et pointe de flèche.

			Une fois les parvenus éliminés, plus aucune puissance en ce monde ne pourrait rivaliser avec le roi sorcier. Les conquêtes du passé feraient bien pâle figure comparées à l’empire qu’il comptait bâtir. Il avait mené le peuple elfique au bord de l’anéantissement, mais il renaîtrait des cendres de la guerre plus fort que jamais. Une fois roi phénix, son peuple connaîtrait une gloire et un pouvoir sans précédent.

			Depuis son trône, sanglé au dos de Sulekh, Malékith se tourna vers sa mère, elle-même à sa droite, montant à cru un pégase de jais récemment dressé.

			— J’ai enfin droit à ma bataille, » s’exclama le roi sorcier. « Imrik a commis un faux pas et il est temps de mettre fin à cette guerre interminable.

			— Il sera humilié, » répondit Morathi. « L’usurpateur posera un genou à terre, comme tu as dû le faire devant Bel Shanaar. Il te pleurera dans la main, te suppliera de le pardonner pour t’avoir privé de ton trône. Les lames et acides des khainites infligeront toutes les souffrances possibles à sa misérable carcasse. Ma sorcellerie lui inspirera les pires cauchemars. »

			Perplexe face à tant de véhémence et un tel mélodrame, Malékith dévisagea sa mère de ses yeux incandescents. Il ne rêvait plus d’Imrik brisé suppliant de l’épargner. Ses visions étaient remplies de joie à l’idée de se tenir au-dessus du cadavre de l’usurpateur. Pendant douze ans, c’était resté un simple rêve. Pendant douze ans, il avait subi humiliations et souffrances, ce qui lui faisait autant de mal que sa chair qui le brûlait encore.

			— Je veux juste qu’il meure, » dit le roi sorcier en poussant un gémissement de plaisir rien qu’à y penser. « Et le plus tôt sera le mieux. »

			Il tira sur les chaînes de Sulekh avec force pour lui demander de s’envoler. Les autres dragons noirs la suivirent et Malékith survola son armée. Tenant les rênes de sa monture dans la main gauche, il dégaina Avanuir. La lame magique s’embrasa d’une flamme bleue et le roi sorcier hurla un simple ordre.

			« À l’attaque! Tuez Imrik! »

			Serrant fermement son bouclier et sa pique, Carathril avançait à la tête d’une compagnie de lanciers d’Eataine. Il avait l’impression d’avoir la peau grasse à cause de toute cette magie noire et regardait nerveusement le nuage de ténèbres agité qui grossissait au-dessus de la lande. Il distinguait d’imperceptibles murmures, cruels et séduisants, aguichants et menaçants, mais il les chassa de ses pensées et se concentra sur l’ennemi.

			Chaque armée se mit à tirer des nuées de flèches et de carreaux, et les cris des blessés furent rapidement assourdissants. Une grêle de traits de baliste s’abattit alors sur la compagnie d’elfes située sur la droite de Carathril, provoquant un trou béant dans ses rangs. Des carreaux claquaient contre les boucliers et les manteaux d’écailles des elfes du roi phénix, qui avançaient sans hésiter.

			Carathril ne pouvait pas faire grand-chose, sinon s’en remettre au destin et se persuader que Morai-Heg n’était pas assez cruelle pour lui avoir fait traverser toute cette guerre pour le voir finir transpercé par une javeline ou un carreau d’arbalète à répétition.

			Une créature repoussante de la taille d’un cheval, qui mêlait les traits d’un lézard, d’un chien et d’un lion, foulait le sol spongieux en direction de la compagnie d’Eataine. Un épais nuage de miasmes jaune pâle à l’odeur de soufre entourait le monstre suivi par des dresseurs au visage couvert d’une écharpe, qui le poussaient au moyen de longs tridents et de fouets barbelés.

			— Un basilic! » s’écria Carathril.

			La créature s’approchait et Carathril croisa les doigts pour qu’une baliste l’abatte, mais le monstre se mit à cavaler en dévoilant des crocs noirs de la taille de poignards, et il comprit qu’il n’y avait plus d’espoir de ce côté-là.

			Boucliers levés et lances baissées, la compagnie s’immobilisa pour recevoir le monstre qui chargeait. La bouche complètement sèche, Carathril déglutit pour tenter de réprimer sa peur.

			Le basilic percuta la compagnie de lanciers à pleine vitesse en rugissant et en frappant déjà. Il froissa les boucliers de ses adversaires à coups de griffes et perfora les armures à coups de crocs. Des lances se brisèrent comme des brindilles contre son cuir épais, mais certaines parvinrent tout de même à se glisser entre ses écailles et lui infligèrent quelques blessures.

			S’il perdit du sang, son brouillard nauséabond s’étendit lui aussi. Son contact corrosif écaillait le métal et faisait fondre la peau. Les elfes qui avaient le malheur de respirer la brume toxique reculaient en poussant des cris rauques, lâchaient leur lance pour porter leurs mains à leur gorge qui les brûlait. Le simple contact des vapeurs mortelles était pétrifiant, et transformait les yeux et les mains en un solide matériau gris semblable à de la pierre.

			Se remettant du choc initial, les lanciers serrèrent les rangs et se servirent de leurs boucliers pour dissiper la brume empoisonnée. Les yeux fermés, ils frappaient le monstre aveuglément, se fiant à leur instinct et à leurs sens elfiques pour guider leurs coups.

			D’autres perdirent la vie sous les coups de griffes et de crocs, mais ses plaies et entailles finirent par avoir raison du monstre. Des humeurs et du sang coulaient de dizaines de blessures et il s’écroula, en dégageant un nouveau nuage de gaz. Les dresseurs, quant à eux, prirent la fuite lorsque les lanciers firent le tour de la carcasse qui pourrissait déjà à vue d’œil.

			Haletant, Carathril cherchait à reprendre son souffle. Les yeux lui piquaient, mais il vit les lanciers druchii venir à leur rencontre. L’odeur du basilic était encore collée à sa robe et son visage le grattait à cause des vapeurs irritantes.

			Il oublia cependant bien vite ces quelques inconvénients en voyant les visages grimaçants de leurs ennemis hurlants. Il repensa alors au prince Æltherin, qui s’était immolé par le feu. Il se souvint de ces journées difficiles où il chevauchait pour Bel Shanaar, du carnage d’Ealith et des charmes de Drutheira, ou encore du massacre du Temple d’Asuryan, qui le hantait toujours. Vingt-six années de guerre se bousculaient dans sa tête; le siège de Lothern et la mort d’Ærenis de sa propre main revenant au premier plan des pires choses qu’il avait vues et faites.

			Il n’était pas dans sa nature de haïr son prochain, mais les elfes qui avançaient vers lui le dégoûtaient profondément. Peu importait qu’ils aient aussi peur que lui. Peu importait que la plupart aient une famille. Peut-être avait-il même combattu au côté de certains avant la trahison de Malékith. Aucune de ces considérations n’avait plus d’importance. C’étaient les druchii, les elfes noirs, qui asserviraient ou tueraient le genre elfique s’ils remportaient la victoire.

			« Pour Caledor! » s’écria Carathril en levant sa lance, et les autres de reprendre son cri. Bien que nul ordre ne soit donné dans ce sens, la compagnie se mit à courir en direction des druchii. Carathril se détendit, conscient qu’il connaîtrait la paix s’il se faisait tuer. L’ennemi se mit à courir lui aussi, et Carathril hurla à nouveau.

			« Pour Ulthuan! »

			Les premiers chocs entre les combattants retentirent sur la lande. Bien au-dessus du champ de bataille, Thyriol observait les lignes noir et violet, les protagonistes qui avançaient et reculaient au fil des coups échangés. L’attaque du roi sorcier visait à éliminer Caledor, si bien que son armée présentait un front étroit. Le roi phénix l’avait prévu et son plan adapté. Servant d’appât, Caledor s’était placé au milieu de ses troupes, comme un aimant attirant à lui la fureur des druchii.

			Les lions blancs et les gardes phénix encaissèrent le plus gros de la première vague, tandis que les archers criblaient de flèches les chevaliers druchii qui se présentaient. La phalange de lanciers de Caledor poussa aussi loin qu’elle le put, créant une sorte d’entonnoir qui invita l’ennemi à attaquer les meilleurs guerriers du roi phénix. Obligés de garder une certaine altitude en raison des nombreuses balistes des deux camps, dragons, griffons et manticores se livraient à un véritable ballet aérien, et les cavaliers de chaque armée luttaient pour la domination du ciel.

			Si l’on se battait à coups de piques et d’épées, de haches et de lances au sol, le combat aérien, tout aussi mortel, offrait un visage beaucoup plus ésotérique. Les vents de magie bouillonnaient, soufflaient au gré des incantations des sorciers de Morathi et des mages de Thyriol qui s’entre-tuaient. Le nuage démoniaque qui planait au-dessus du champ de bataille inquiétait le prince sapherien et pesait sur son esprit comme un lourd linceul ténébreux.

			Les bâtons jetaient des éclairs, et des boules de feu traversaient les nuages en sifflant. Des nuées de lances de cristal scintillantes s’abattaient sur les druchii, tandis que des compagnies entières de Caledor étaient englouties par d’imposantes mâchoires qui s’ouvraient sous leurs pieds.

			On ne comptait plus les sortilèges et les contre-sorts qui se heurtaient, et offraient un spectacle éblouissant, qui n’était pas moins réel que la lande. Des créatures inhumaines jaillissaient du Royaume du Chaos en poussant des hurlements aigus, pour désarçonner les chevaliers et dévorer leurs montures. Des aigles de feu survolaient les soldats du roi phénix, incinérant de leurs ailes embrasées les nuées de flèches et de carreaux tirées par l’ennemi. Des cascades d’énergie pâle tombaient de l’épée de Thyriol lorsque son pégase passait en rase-mottes au-dessus de l’ennemi, les étincelles magiques embrasant ici et là une batterie de balistes.

			Une pression soudaine, comme une accumulation de magie noire, attira brutalement son attention au nord, et il sentit une vague d’énergie démoniaque déchirer la trame de la réalité. Le sol se souleva, et un immense serpent, pourvu d’une mâchoire garnie de crocs et de dizaines de langues frétillantes, apparut sous les pieds d’un régiment d’archers. Des tentacules cinglants prirent au piège les guerriers impuissants, pour les projeter en l’air et les précipiter dans la gueule baveuse de la créature.

			D’un simple mot à sa monture, Thyriol fondit vers l’apparition démoniaque en songeant déjà à une incantation de bannissement. La créature continuait de dévorer ses victimes lorsque le mage piqua en psalmodiant un sortilège de renvoi. Une lueur dorée enveloppa le monstre conjuré et réduisit en poussière scintillante ses chairs couvertes de pustules. Le démon se débattit, poussa un gémissement surnaturel en gesticulant de tous ses appendices et lança un regard furibond à Thyriol en braquant sur lui sa masse d’yeux noirs. Canalisant les vents de magie au moyen de son bâton, le mage jeta un éclair aveuglant dans la gueule de la créature, où apparurent aussitôt des flammes blanches. Son hurlement encore porté par le vent, le démon se consuma instantanément et disparut.

			Occupé par son sortilège de bannissement, Thyriol n’avait pas remarqué la forme noire ailée qui se rapprochait en laissant des flammes sombres dans son sillage. Il sentit la présence de la sorcière trop tard et leva les yeux. S’offrit à lui un visage rempli de haine encadré par une crinière de cheveux noirs, et il perçut la sorcellerie accumulée dans le bâton surmonté d’un crâne qu’elle brandissait.

			Il matérialisa un bouclier argenté pour contrer le sort, mais la vague de magie noire l’écarta et le fit voler en éclats. Thyriol, dont les amulettes de protection étincelaient, se raidit, mais l’incantation suivante ne lui était pas destinée.

			Criblé de milliers de minuscules entailles sanguinolentes, son pégase se mit à tousser et convulsa en perdant des plumes et de l’altitude. Le mage sentit tous les os de sa monture se briser, comme si un géant la broyait dans sa main. L’animal mourut en poussant un ultime hennissement de terreur, et Thyriol tomba à pic.

			Morathi s’esclaffa en voyant le mage chuter, lâcher son bâton et battre frénétiquement des bras, comme pour imiter un oiseau. Elle se ravisa cependant en apercevant une paire d’ailes argentées et scintillantes qui lui sortirent des épaules et lui permirent de se poser délicatement au sol. La sorcière exécuta alors un cercle en vue d’une nouvelle attaque, mais le mage défroissa précipitamment sa robe et tendit la main pour rattraper son bâton.

			Armée de son épée et de son bâton surmonté d’un crâne, Morathi plongea vers le mage impudent. En se rapprochant, elle reconnut le souverain de Saphery et se souvint, non sans amertume, du rôle qu’il avait joué dans les outrages et malheurs qu’elle subissait depuis si longtemps. Il s’était exprimé lors du Premier Conseil, et elle était restée prisonnière du palais de Bel Shanaar par la faute de ses maudits sceaux.

			Thyriol la sentit venir et se retourna. Un trait d’énergie bleuté jaillit alors des yeux du mage. Morathi contra le sortilège en grondant une incantation, et une ombre surgit de l’extrémité de son bâton pour venir à la rencontre de la colonne de lumière. Les deux charmes se percutèrent dans une explosion d’énergie qui plaqua Morathi contre sa monture et renversa le mage sur le dos.

			Se redressant au moment même où son pégase se posait, Morathi tendit son épée vers le mage allongé. La lame se mit à crépiter et l’énergie invoquée finit par produire une lance de glace qui prit la direction de la poitrine du mage en explosant en milliers d’éclats. Thyriol brandit son bâton au dernier moment et un disque doré apparut devant lui. La tempête de glace s’écrasa donc contre l’obstacle, en ne laissant derrière elle qu’une nuée de brume.

			Le Sapherien se releva et tendit une main grande ouverte en direction de Morathi. Chuchotant un charme de dissipation, elle ne vit cependant sortir de la paume du mage qu’une colombe qui se mit à tourner autour de sa tête en roucoulant. La sorcière s’esclaffa de nouveau. C’était un simple tour de magie utilisé pour divertir les enfants, rien de plus. Elle appela à elle davantage de magie noire en puisant la puissance brute du Chaos dans le nuage démoniaque.

			Alors qu’elle préparait sa nouvelle attaque, la colombe se mit à tourner de plus en plus vite, en exécutant des cercles de plus en plus larges. Les yeux de l’oiseau brillaient comme deux cristaux étincelants, qui exécutaient autour du mage un motif complexe et hypnotisant constitué de courbes et d’angles.

			Morathi détourna le regard juste à temps pour prendre le contrôle de l’énergie qu’elle accumulait. Le trop-plein de magie lui donna la chair de poule, elle grinça des dents et se mit à trembler nerveusement. La colombe maintenant irisée grandit alors, et ses ailes laissèrent place à des traînées de plumes incandescentes.

			Le phénix se jeta sur Morathi en poussant un cri perçant à fendre l’âme de la sorcière, qui serra les dents ainsi que son bâton tandis que la magie noire se débattait en elle pour tenter de s’échapper. Le phénix la frappa de plein fouet, mit le feu à ses cheveux et la désarçonna.

			S’écrasant contre le sol, Morathi suffoqua et des tentacules d’énergie noirs lui sortirent de la bouche. Elle serra les dents et se releva d’un bond en portant un coup d’estoc à son adversaire. Des lames de fer noir en forme de croissant sortirent alors de nulle part et tournoyèrent vers le Sapherien, qui évoqua à nouveau son bouclier doré, mais Morathi s’y attendait. Les lames de faux se transformèrent en aiguilles tels autant de minuscules éclats de pure magie, qui heurtèrent le bouclier du mage. Beaucoup furent arrêtées, mais certaines le transpercèrent et le firent voler en éclats avant d’engloutir le mage, qui fut bientôt couvert de multiples coupures, et sa robe réduite en lambeaux.

			Morathi fit appel à davantage de puissance et enchaîna en crachant une malédiction qui visa les blessures du mage. Chacune de ses minuscules entailles se mit à suppurer, et éclata en suintant de pus et de sang. Le mage hurla de douleur et tomba à genoux. Morathi s’approcha, en insufflant toujours plus de magie dans son charme pour aggraver l’infection du Sapherien.

			Le mage tendit alors les bras devant lui en poussant un cri de défi et s’embrasa de flammes blanches, qui consumèrent le mal. Il se releva en chancelant alors que les flammes faisaient encore rage, ses yeux tels deux orbes aveuglants, ses cheveux dansant dans le brasier mystique. Le Sapherien, qui tenait toujours son bâton, joignit les mains avec effort, et les flammes suivirent alors le chemin de ses bras et de son arme pour engloutir Morathi.

			En désespoir de cause, la sorcière se jeta au sol en serrant les bras contre sa poitrine, et lança un sortilège de pétrification. Les flammes la balayèrent, sans la brûler cependant. Elles firent rage pendant un long moment, mais la sorcière resta dans son cocon protecteur, pour combattre la magie noire qui circulait dans chacune de ses veines et faisait battre son cœur à toute allure.

			Les flammes finirent par se dissiper. Morathi annula son charme, mais la transformation fut lente. Telle une statue qui prend vie, ses jambes redevinrent chair, et elle se raidit. Elle ouvrit enfin les yeux et de la poussière tomba de son visage.

			Le mage avait pris la fuite grâce à ses ailes magiques, qui l’avaient sauvé de sa chute. L’espace d’un instant, elle songea à le poursuivre, mais un cri aigu venu du ciel attira son regard.

			Un griffon aux ailes rouge et noir jaillit des nuages en piqué, toutes griffes dehors. Il portait un prince vêtu d’une robe bleue et d’un haubert doré qui brandissait une épée de saphirs. Son long bouclier arborait l’écusson d’Yvresse sur un fond de nuit étoilée.

			Malékith remarqua lui aussi l’attaque de Carvalon alors qu’il observait le déroulement de la bataille avec satisfaction. Ses chevaliers avaient atteint les machines de guerre de Caledor et dévastaient les servants chargés de leur mise en œuvre. Les compagnies de lanciers du roi phénix avaient quant à elle été immobilisées et commençaient à reculer doucement. Où qu’il regardât, Malékith ne distinguait qu’un anneau constricteur noir et argent qui se refermait sur Caledor.

			Sulekh s’élança vers le prince d’Yvresse qui fondait sur Morathi. La sorcière tendit brusquement le bras vers le griffon pour jeter un éclair noir. Le monstre releva le nez et fit une embardée pour éviter la décharge crépitante, mais perdit tout de même des touffes de fourrure et de plumes roussies.

			La dragonne noire frappa à la vitesse de l’éclair, en enfonçant ses griffes dans les ailes encore fumantes du griffon. Malékith vit le prince écarquiller les yeux de surprise malgré sa visière, et abattit Avanuir sur son bouclier, qui fut brisé en deux.

			Le griffon glatissait et hurla de douleur lorsque Sulekh le priva d’un gros morceau de chair d’un violent coup de mâchoires, lui arrachant muscles et tendons en lui brisant des os. Carvalon sauta de sa monture agonisante et atterrit sur l’épaule de Sulekh. Surpris, Malékith fut lent à réagir lorsque le prince yvressien lui asséna un coup de son épée de saphirs en travers de la poitrine.

			Une gerbe d’étincelles jaillit de la plaie et du métal en fusion dégoulina comme du sang de la cuirasse de Malékith, qui baissa les yeux, stupéfait, avant de ressentir enfin la douleur.

			S’accrochant à l’une des épines dorsales de Sulekh, Carvalon leva son épée pour porter un second coup.

			Enragé, le roi sorcier frappa et plongea Avanuir dans la poitrine du prince ennemi. L’armure enchantée se déforma et finit par être fendue par la lame recouverte d’une flamme bleue vacillante, qui ressortit dans le dos du prince et embrasa sa robe et ses cheveux. Malékith tendit la main et rattrapa l’Yvressien qui était sur le point de basculer en enfonçant ses doigts brûlants dans ses épaulières dorées puis dans ses chairs.

			Puis Malékith brandit Avanuir en grognant et transperça Carvalon du cou au ventre, comme un cochon grillé. Du sang gicla sur le roi sorcier et s’évapora en sifflant contre son armure. N’éprouvant que du mépris, Malékith lâcha le cadavre estropié et abattit une nouvelle fois son épée, pour décapiter le prince qui tombait de Sulekh.

			Malékith rengainant son épée et posa une main contre sa blessure. Le métal qui s’en était écoulé refroidissait déjà et formait une soudure. La douleur persista, mais c’était là une leçon à retenir: il n’était pas immortel.

			S’intéressant à nouveau au déroulement de la bataille, le roi sorcier aperçut une masse de chair pâle et rouge qui enfonçait les lignes d’Imrik comme une lance visant l’usurpateur.

			Malékith sourit. Peut-être les khainites allaient-ils réussir à le tuer pour lui.

			Hellebron plongea sous une hache, abattit son épée sur la cape de peau blanche du Chracien qui se tenait devant elle et lui trancha le bras, puis elle lui enfonça son autre lame dans le crâne. D’un coup de pied, elle écarta de son chemin le corps qui tardait à s’effondrer et sauta par-dessus une hache qui lui était destinée, en enfonçant ses deux armes dans le heaume de l’elfe qui la maniait.

			Tout autour d’elle, les Épouses de Khaine chantaient les louanges du Dieu à la Main Sanglante en affrontant les gardes du corps chraciens. Elles évitaient et esquivaient les haches de leurs adversaires, leurs lames empoisonnées se détendant tels des langues de crotale, frappant là où la peau de leurs ennemis était visible. Sur sa droite, une Épouse fut pourfendue de l’épaule aux tripes et l’aspergea de son sang. Hellebron se lécha aussitôt les lèvres en savourant le goût du précieux liquide.

			Le Chracien enjamba le cadavre estropié et abattit sa hache sur le cou de la prêtresse khainite, qui se laissa tomber à quatre pattes en entendant le fer siffler au-dessus de sa tête. La seconde suivante, elle se releva et trancha la gorge de son adversaire de ses deux lames. Le malheureux tomba en arrière en aspergeant généreusement Hellebron de sang, comme si elle recevait la bénédiction de Khaine en personne. Le cœur battant la chamade, elle sauta par-dessus le cadavre affalé et plongea son épée dans le dos d’un autre guerrier.

			Hellebron apercevait un peu plus loin la silhouette imposante du dragon de l’usurpateur, sur lequel était assis le maudit Caledorien. Les yeux rivés sur Imrik, elle évita une autre hache et trancha les mains qui la maniaient avant de frapper son ennemi au visage. Le carnage l’électrisait, lui redonnait vigueur, aiguisait ses sens. Le sang lui montant à la tête, le cœur battant à tout rompre, elle se laissa emporter par le vacarme de métal s’entrechoquant, semblable à ses oreilles à une symphonie de destruction rendant hommage au don de Khaine.

			Les sens aiguisés à un niveau jamais atteint par les feuilles narcotiques qu’elle avait mâchées et avalées, l’Élue de Khaine évitait tous les coups qui la visaient tandis qu’elle abattait sans relâche ses lames argentées, ne laissant que des morts et des adversaires démembrés dans son sillage. Elle combattait sans réfléchir, réagissant au moindre geste, ses épées frappant comme si elles étaient douées de vie.

			Un nouveau son retentit dans ce festival de mort, la note claire d’une trompette, et sol trembla sous ses pieds. Se débarrassant d’un autre Chracien du revers de son épée, elle se tourna vers la source du bruit. Au-dessus de la tête de ses Épouses, elle vit un mur de chevaux blancs et de cavaliers argentés fondre sur elle.

			Les Ellyriens percutèrent les khainites lances baissées, telle une vague de plumets de crin et de fanions verts. Dans la main de Finudel brillait l’ancienne lance Mirialith. Des dizaines de khainites furent tués sur le coup, empalés sur les lances ou écrasés sous les sabots des chevaux lancés au galop. Finudel frappait de gauche et de droite, tuant un khainite à chaque coup, tandis que sa monture s’enfonçait dans la masse ennemie.

			Fou de colère en raison du souvenir des atrocités dont il avait été témoin à Cothique, le prince ellyrien fondit sur les khainites avec une impitoyable férocité. À son côté, Athielle traçait elle aussi un sillon avec son épée argentée, ses longs cheveux flottant au vent telle une cape.

			Le prince et la princesse avançaient vers le cœur du groupe ennemi, en direction de l’étendard macabre, avec leurs patrouilleurs juste derrière eux. Finudel croisa le regard d’une sorcière déchaînée au visage couvert de sang séché, aux cheveux coiffés en pointes et nattés. Le prince baissa alors Mirialith vers elle d’un air de défi et poussa son cheval de l’avant.

			Lorsque la charge des Ellyriens perdit de son élan, les khainites commencèrent à grouiller tout autour d’eux. Finudel perdit de vue leur chef pendant un moment lorsqu’il fut encerclé de visages hurlants et de lames empoisonnées. Il frappa néanmoins avec sa lance magique et repoussa ses assaillants forcenés.

			La sorcière khainite réapparut sur sa gauche. Il la vit bondir adroitement sur un cheval et dessiner une profonde entaille sur la poitrine de son cavalier. Avec une dextérité et un équilibre extraordinaires, elle sauta sur un autre cheval et frappa un nouveau chevalier à la tête, avant d’enchaîner une série de bonds similaires et de ne laisser que des cadavres dans son sillage.

			Finudel et Athielle finirent par être séparés. Le prince jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et fut soulagé de constater que sa sœur se battait toujours, levant et abattant son épée, qui décrivait des arcs de cercle étincelants sans plus s’arrêter tout en se frayant un chemin parmi les khainites. Envoyant un coup de pied au visage d’un cultiste qui faisait mine de lui bondir dessus, Finudel poussa son destrier vers la prêtresse qui terrassait tant de ses guerriers.

			Elle semblait possédée et ne prêtait aucune attention aux nombreuses coupures et entailles qu’elle avait subies. Située au beau milieu d’un cercle de cadavres, le chef khainite virevolta et bondit, taillada les pattes de plusieurs chevaux avant d’occire leurs cavaliers. Elle combattait avec une étrange grâce sauvage, sans jamais marquer de pause, chacun de ses gestes délivrant la mort au moment le plus opportun.

			La cultiste ne fit pas attention à Finudel, qui se dégagea de la masse et baissa sa lance. Il souffla ensuite un ordre à sa monture, qui se lança au galop, et visa le dos nu de son adversaire.

			Le prince fut pris d’un frisson soudain lorsqu’une ombre s’abattit sur lui. Il sentit une puanteur épouvantable et son cheval se déroba en se cabrant d’épouvante. Finudel se retourna au moment où de monstrueuses griffes noires se refermaient sur lui.

			Le son du métal crissant et les hurlements de l’Ellyrien mourant furent étouffés par le rugissement de Sulekh. Malékith tendit son épée et produisit un jet de flammes qui engloutit les chevaliers patrouilleurs. Ensuite, la dragonne renversa plusieurs dizaines de cavaliers d’un coup de queue, avant de les broyer ou de les empaler sur ses épines osseuses. Puis elle cracha un nuage de gaz délétère étouffant et corrodant, aveuglant et suffocant.

			Les chevaliers présents aux abords du roi sorcier s’enfuirent de terreur, leurs cris de panique semblant étouffés pour ses oreilles ravagées. Il leur jeta une nouvelle vague de flammes magiques, incinérant les destriers et bouillant les cavaliers dans leur armure.

			Lorsque Sulekh plongea à la poursuite des Ellyriens en fuite, Malékith remarqua un groupe de plusieurs centaines de cavaliers qui ne détalaient pas. À leur tête figurait une princesse aux cheveux blonds dont le visage n’était que haine, qui leva son épée et sonna la charge.

			Tirant d’un coup sec sur ses rênes, le roi sorcier guida Sulekh vers les patrouilleurs qui s’approchaient. Leurs lances se brisèrent contre les écailles du monstre lorsqu’ils le percutèrent. Sulekh porta un coup de griffes antérieures, qui décapita et éventra des dizaines d’Ellyriens. Leur princesse l’évita cependant et sa lame traça un sillon sanguinolent dans la patte du dragon lorsqu’elle passa en dessous.

			Malékith se retourna pour voir Athielle resurgir. Sulekh siffla de douleur et bascula sur la droite, révélant la princesse à l’épée maculée de sang, et le sang coulant d’une blessure au ventre de la dragonne noire.

			Sulekh envoya un coup de queue qui cueillit le cheval d’Athielle et le réduisit en une bouillie de sang et d’esquilles. La princesse fut projetée en l’air et retomba lourdement en se brisant la jambe gauche. Malékith canalisa alors la magie noire pour déchaîner une nouvelle vague de flammes et achever l’Ellyrienne. Un mouvement attira cependant son attention, une tache qui se découpant contre les nuages et s’approchait rapidement. Il leva la tête et vit qu’un énorme dragon rouge monté par un cavalier à l’armure dorée piquait sur lui.

			— Enfin, » dit le roi sorcier, qui avait déjà oublié Athielle. Il éleva la voix d’un air de défi, et ses mots s’accompagnèrent d’un timbre métallique qui porta malgré le vacarme de la bataille. « Viens à moi, Imrik! Viens à moi! »

			Les compagnies de lions blancs et de gardes phénix se précipitèrent vers les Naggarothi, et la dragonne noire de Malékith s’envola pour venir à la rencontre du roi phénix. Mædrethnir piqua depuis les nuages en poussant un rugissement de défi et la violence de la collision manqua de désarçonner Caledor lorsque les deux titans se percutèrent dans un fatras de griffes et de crocs. Le roi phénix crut entendre le rire moqueur du roi sorcier lorsque Mædrethnir arrosa l’autre dragon de flammes.

			Les deux bêtes s’écartèrent et se mirent à tourner en cercles car chacune avait subi des plaies qui saignaient abondamment. Caledor baissa sa lance pour effectuer un nouveau passage et visa la poitrine de Malékith. La rune pervertie du bouclier du roi sorcier se fraya cependant un chemin dans son esprit. Le symbole rouge sang, le Vrai Nom de Khaine, assaillit le roi d’une cacophonie guerrière et le goût du sang lui remplit la bouche.

			Secouant la tête pour se débarrasser des effets de la rune d’effroi, Caledor vit que Malékith était déjà presque sur lui. Il frappa de sa lance au moment où Mædrethnir s’écarta sur la droite, et la pointe étincelante de son arme infligea une blessure au flanc de la dragonne noire, qui passa au-dessus de leur tête.

			Mais celle-ci fit volte-face et manqua de refermer sa gueule sur la queue de Mædrethnir, qui vira pour éviter l’attaque, exposant Caledor aux griffes menaçantes de la bête. L’elfe tourna la tête et leva son bouclier à temps. Les griffes adamantines en égratignèrent simplement la surface en déclenchant des runes de protection flamboyantes.

			Filant vers le sol, les deux dragons se rapprochèrent à nouveau à grand renfort de grognements et de rugissements. Des flammes jaillirent de l’épée de Malékith et enveloppèrent Caledor d’énergie crépitante. Les enchantements de son armure protégèrent toutefois le roi phénix et les flammes bleues le contournèrent sans lui faire de mal. Mædrethnir agrippa la dragonne noire, et leurs longs cous se mirent à osciller, chacun tentant de refermer ses mâchoires sur celui de l’autre. De nombreux coups de griffes furent échangés dans un déluge d’écailles et de sang.

			Ruant et se tortillant, les dragons chutèrent, agrippés l’un à l’autre par leurs mâchoires et leurs griffes. Caledor lâcha sa lance et dégaina Lathrain au moment où le roi sorcier voulut le frapper avec Avanuir. Les deux épées s’entrechoquèrent alors dans une gerbe de foudre et de flammes bleues. Le choc engourdit le bras de Caledor, qui dut faire appel à toute sa volonté pour parer le coup suivant et dévier la lame mugissante de Malékith qui prenait la direction de son cou.

			Les dragons, qui s’attaquaient férocement, n’avaient plus aucune pensée pour leur cavalier. Caledor était ballotté de gauche à droite car Mædrethnir se débattait contre son adversaire en agitant les ailes et en fouettant de sa queue. Malékith s’accrochait à ses rênes en fer de sa main gauche, et de la vapeur et de la fumée s’élevaient de son armure.

			Le roi phénix croisa le regard du roi sorcier. On eût dit deux puits sans fond remplis de flammes noires qui absorbaient ses forces, et les charmes sapheriens de l’armure de Caledor luirent en repoussant la magie du roi sorcier. Une nouvelle fois, il para Avanuir lorsque les deux dragons furent assez près pour que Malékith le frappe.

			Tout autour d’eux, la bataille faisait toujours rage. Dans leur fureur, les deux colosses griffèrent, écrasèrent et piétinèrent des alliés et des ennemis sans distinction, des khainites et des Ellyriens, des lions blancs et des Naggarothi.

			Caledor resta concentré sur le roi sorcier et attendit le moment pour frapper. Alors quand la dragonne noire recula face à une attaque de Mædrethnir, le roi phénix ne laissa pas passer l’occasion qui s’offrait à lui. Son épée entailla profondément le roi sorcier à l’épaule en produisant un bruit de métal froissé. Aussitôt, une vague d’énergie remonta dans le bras de Caledor, et son corps tout entier l’élança.

			De son côté, Mædrethnir poussa un cri de douleur, car les griffes de la dragonne noire se refermèrent sur son cou. Il claqua alors des mâchoires et saisit l’aile de son adversaire, mordant os et tendons jusqu’à ce qu’elle accepte de le lâcher dans un spasme de douleur. Du sang coulait à flots du cou de Mædrethnir, qui recula en chancelant et en laissant une large trace écarlate sur le sol accidenté.

			Le roi sorcier tira avec force sur les rênes de métal de sa monture, qui se jeta sur Caledor. Ses mâchoires se refermèrent sur son bras et les crocs craquèrent contre l’ithilmar ensorcelé. Le roi phénix avait déjà le bras endolori et Lathrain lui échappa de la main. Puis la dragonne noire se mit à secouer violemment la tête et les sangles du harnais de Caledor cédèrent, si bien qu’il fut arraché à son trône et projeté au sol.

			Haletant, Caledor se releva en cherchant Lathrain. Il aperçut un éclat métallique dans les hautes herbes et s’en approcha, le bras tendu.

			Mais il fut violemment frappé dans le dos et se sentit soulevé, avant de retomber parmi les cadavres des Ellyriens, à quelques dizaines de centimètres seulement du visage livide de Finudel.

			Allongé sur le ventre, Caledor sentit le sol trembler. Il roula sur le dos en s’attendant déjà à voir la dragonne au-dessus de lui. Mais non. Malékith se débattait avec les rênes de sa bête, qu’il tentait de faire avancer vers son ennemi juré. La dragonne refusait néanmoins d’obéir et voulait pourchasser Mædrethnir, qui avait battu en retraite en claudiquant, le flanc parcouru de dizaines de très vilaines plaies. Son adversaire ne valait guère mieux, toutefois; elle avait les ailes en lambeaux, la face et le cou marqués de coups de griffes et de crocs.

			Le roi sorcier l’emporta cependant et la dragonne fut obligée de tourner la tête vers le roi phénix encore à terre. Battant de ses ailes en pièces, elle fit un bon en avant, sa gueule grande ouverte dégoulinant de bave.

			Caledor croisa le regard vitreux du monstre et vit son reflet dans ses yeux noirs. Il n’y avait rien à y lire, juste une froideur toute reptilienne. C’est alors qu’il entendit le rire triomphal de Malékith.

			Caledor entendit soudain un tonnerre de sabots. Un escadron de chevaliers arrivait au galop, et certains destriers lui sautèrent même par-dessus en chargeant. Leurs lances s’écrasèrent contre les écailles du dragon, et l’épée de Malékith se remit à produire des flammes ronflantes.

			Quand le dernier fut passé, Caledor vit qu’ils arboraient les couleurs de Tithrain. Se débarrassant de leurs lances brisées, ils dégainèrent aussitôt leurs épées rutilantes et poursuivirent leur route en contournant la dragonne, dont ils tailladèrent sérieusement les flancs. Le monstre répliqua bien évidemment, en abattant une patte griffue sur un chevalier, qui fut écrasé ainsi que sa monture, et en refermant sa gueule sur un autre.

			Caledor essaya de se relever, mais sa jambe droite lui faisait trop mal. Il retomba sur le côté et ses mains s’enfoncèrent dans la boue gorgée de sang. En baissant les yeux, il vit qu’il avait la jambe tordue, que son armure s’était déformée et brisée. Chassant la douleur, il se rassit dans l’espoir de voir ce qui se passait.

			La bataille était toujours aussi violente. Des dragons et des manticores s’étripaient dans le ciel. Des sortilèges de destruction et de protection s’animaient ici et là, et les sifflements des flèches et carreaux étaient incessants. Mais le nuage noir démoniaque était encore là, bouillonnant et se consumant d’énergies infernales. Les compagnies de lanciers s’affrontaient, le grondement de leurs cris de guerre mêlé au vacarme du métal, le sol tremblant sous les sabots des destriers qui chargeaient et les bottes de milliers de guerriers.

			Caledor se traîna dans l’herbe ensanglantée et se redressa en s’aidant de la carcasse du cheval de Finudel. Il regarda alors Malékith et sa monture, et vit que plus de la moitié des chevaliers de Tithrain étaient déjà morts, mais que la bête et son maître vivaient toujours.

			À ce moment-là, un coup de mâchoires arracha Tithrain à sa selle. Le prince abattit une pluie de coups d’épée sur la face du monstre et fendit plusieurs écailles. Puis la bête serra la mâchoire et tua Tithrain, dont le corps désarticulé resta accroché à ses crocs lorsqu’elle ouvrit sa gueule pour cracher un nouveau nuage de vapeur délétère.

			Leur prince mort, les chevaliers perdirent courage. Ils prirent la fuite, et Malékith dut une fois de plus lutter contre sa monture, qui voulait pourchasser les fuyards, pour la diriger vers Caledor. N’ayant d’autre choix, la dragonne fit trois pas vers Caledor malgré ses dizaines de plaies sanguinolentes. Cette fois, Le roi phénix regarda le roi sorcier, dont les yeux brillaient d’une lueur rouge. Il avait le bras levé et tendait Avanuir vers le ciel.

			Caledor sentit une étrange chaleur l’envahir. À demi aveuglé par le soleil qui se couchait derrière Malékith, sa vision se troubla quelques instants et il crut apercevoir une silhouette entre les rayons du soleil, une elfe agile aux cheveux de lierre et aux yeux fleuris. La forme venait vers lui, entourée d’une aura or et vert, et une odeur d’herbe et d’écorce lui envahit bientôt les narines.

			— La victoire t’appartient, Caledor, » dit l’apparition. « Il te suffit de tendre la main et de la saisir. »

			Le roi phénix se tourna brièvement vers Malékith, en s’attendant à recevoir le coup de grâce à tout moment. Mais le roi sorcier semblait figé, comme le reste du champ de bataille. Il n’y avait plus aucun bruit, sinon le bruissement du vent dans les arbres et le craquement des branches oscillantes.

			La jeune femme regarda sur la droite de Caledor et sourit, sa mine radieuse redonnant des forces au roi phénix, chassant l’épuisement et la douleur.

			La vision s’évanouit et le vacarme assourdissant des combats reprit. Caledor sentit le souffle fétide du dragon et en eut la chair de poule. Ne sachant même pas ce qu’il faisait, il tendit la main droite là où l’apparition avait regardé, en gardant les yeux rivés sur le roi sorcier.

			Sa main se referma sur la hampe chaude d’une lance dont la magie ne faisait aucun doute.

			La dragonne renversa la tête en arrière en inspirant, prête à occire sa proie. Caledor vit les crocs fissurés et tachés de sang, ainsi que la langue bifide monstrueuse qui humait l’air.

			C’est le moment qu’il choisit pour jeter la lance de Finudel de toutes ses forces.

			Mirialith prit la direction de la gueule grande ouverte de la bête en étincelant, lui transperça le palais et lui perfora le crâne.

			Sulekh rugit en se cabrant et fut prise de terribles spasmes d’agonie. Les boucles en fer de son harnais cédèrent et Malékith fut projeté en arrière, sur sa gauche, avant de tomber par terre. Il s’écrasa contre le sol dans un fracas de métal, et des flammes et de la vapeur se dégagèrent de son armure. Encore sonné, il se redressa en laissant un genou à terre et se débarrassa de son bouclier pour avoir une main libre. Sulekh, elle, se débattait et se tortillait toujours en gémissant bruyamment. Le roi sorcier lança un regard sinistre à Imrik, qui était affalé contre la carcasse d’un cheval. L’usurpateur le soutint néanmoins d’un air de défi.

			Un instant plus tard, Malékith fut percuté par Sulekh et cloué au sol, bloqué sous l’énorme créature. Il tenta bien de se dégager, mais ne put que pousser un hurlement de frustration. Il lâcha alors Avanuir pour pouvoir pousser des deux mains l’imposant cadavre qui lui écrasait les jambes et la taille.

			Il fut alors parcouru d’une sensation de picotement, le contact de la magie, et tourna la tête à gauche pour en trouver la source.

			Une vague de flammes blanches se précipita vers lui. Elle était belle, miroitante, comme un clair de lune sur la mer, tachetée d’or et d’argent. Il reconnut les flammes, il les avait touchées pour recevoir la bénédiction d’Asuryan. Et voilà que le seigneur des dieux revenait pour l’aider, comme il l’avait fait avec Ænarion.

			Puisant dans ses pouvoirs, Malékith se dégagea de la carcasse de Sulekh, se releva et fit face au brasier qui s’approchait, les bras écartés pour accueillir la bénédiction d’Asuryan. Les flammes blanches se rapprochaient en crépitant et un vent frais soufflait sur son armure chauffée au rouge. Il ferma les yeux lorsqu’elles l’engloutirent, et attendit que s’évanouissent les souffrances qui l’accompagnaient depuis plus de vingt ans.

			Une sensation nouvelle de brûlure lui parcourut la poitrine et les bras. Malékith poussa un cri et ouvrit les yeux.

			Ce n’était pas la flamme d’Asuryan qui l’entourait, mais les hallebardes des gardes phénix. Le fer de chacune brûlait de la flamme blanche d’Asuryan, et chaque coup qui lui était porté ravivait celle que le seigneur des dieux avait logée dans ses chairs.

			La douleur physique ne fut rien comparée au sentiment de trahison. Alors que les hallebardes des gardes phénix le privaient de sa peau de métal, Malékith comprit qu’Asuryan ne l’avait pas gratifié de sa bénédiction. Son père n’avait pas connu la souffrance qu’il avait subie.

			Le roi sorcier ne se fit alors plus aucune illusion et prit son châtiment pour ce qu’il était. Asuryan l’avait rejeté, l’avait condamné à des souffrances éternelles. Le choc le fit tomber à genoux et les coups redoublèrent de violence, ouvrant de profondes brèches dans son armure noire.

			Mais le chagrin fut vite remplacé par la colère, une rage profondément ancrée et nourrie par le feu qui bouillonnait en lui. Son armure explosa dans une gerbe de flammes, repoussant une partie des gardes phénix, dont leurs armures fondirent avant qu’ils ne s’embrasent.

			N’ayant plus d’arme, Malékith se jeta sur les serviteurs de son bourreau en les frappant de ses poings enflammés, ses mains de fer enfonçant les cuirasses et arrachant des membres. Les dominant de toute sa hauteur, il fit appel à la magie noire, se nourrit des dernières forces de ses adversaires et les détourna à ses propres fins.

			Il tenta d’attirer la sorcellerie à lui, de refermer les failles de son armure. La magie noire s’agita et tourbillonna, sans réussir à trouver une prise néanmoins. Là où les fers des gardes phénix l’avaient marqué, de minuscules flammes dorées le brûlaient et repoussaient les charmes des ténèbres.

			La terreur manqua alors de le submerger. Incapable de soigner ses blessures, qui dégoulinaient d’un sang aux airs de métal en fusion, il comprit qu’il était sur le point de mourir.

			— Jamais! » hurla-t-il.

			Il se redressa de toute sa taille. La magie noire invoquée pour panser ses plaies tournoya autour de lui et forma des lames de fer noircies qui tailladèrent les gardes phénix. Puisant une dernière fois dans sa sorcellerie, il projeta la forêt d’épées magiques contre ses adversaires, qui furent enfin repoussés.

			Dégoulinant de métal, de feu et de sang, Malékith fit volte-face et se mit à courir, en laissant des traces de pas calcinées dans l’herbe ensanglantée. Il était hors de question qu’il meure maintenant, pas ici, pas sur cette lande lugubre, avec l’usurpateur qui l’observait en riant. Le roi sorcier fit alors appel au pouvoir de sa couronne, aux vents de magie, à toute la puissance qu’il pouvait réunir. Une nuée noire et huileuse parcourue d’éclairs se forma autour de lui pour le mettre à l’abri de ses poursuivants. Elle grossit, et grossit encore, telle une masse vivante et bouillonnante qui se jeta sur tous les gardes phénix qui lui couraient après, les tordant et leur brisant les os.

			Ainsi, Malékith, le roi sorcier, fuit le champ de bataille de Maledor et rentra à Anlec, brisé et amer, ses ambitions réduites à néant sur cette lande ensanglantée.

			Morathi vit son fils s’enfuir et comprit que la bataille était perdue. Mais elle ne fut pas pour autant convaincue de ne pouvoir gagner la guerre. Elle et son fils avaient longuement parlé de ce plan ingénieux, qui devait leur assurer la victoire. Abandonnant l’armée à son sort, elle donna l’ordre à ses sorcières de battre en retraite et repartit vers l’ouest avec son pégase.

			La fuite du roi sorcier fut un coup dont l’armée druchii ne pouvait pas se relever. En voyant leur seigneur et général s’en aller, ses partisans perdirent courage. Tous les princes et chevaliers qui le pouvaient suivirent leur maître vers l’ouest, en direction d’Anlec. Ici et là, des compagnies de Naggarothi parvinrent à passer et se replièrent vers le sud, sur les forts protégeant le Naganar, et il y avait parmi elles Hellebron et les khainites restants.

			Caledor n’était pas en état de commander l’armée et il revint à Dorien de mener la poursuite. L’armée du roi phénix continua donc vers l’ouest, repoussant les druchii restants dans les marais situés au nord du champ de bataille. Beaucoup s’y noyèrent, entraînés par le poids de leur armure, mais le relief obligea les poursuivants à s’arrêter, à l’exception des trois dragons qui avaient survécu et d’un Sapherien dont le pégase était encore en vie.

			Lorsque la nuit tomba, Dorien rejoignit l’armée en laissant ses derniers adversaires disparaître dans l’obscurité, car il s’inquiétait au sujet de son frère. Il rentra donc et trouva le roi phénix entre les mains de guérisseurs. Les lions blancs se tenaient près de lui pour le protéger, et les gardes phénix silencieux n’étaient pas bien loin.

			Il n’y eut pas de sentiment de victoire, pas d’effusion de joie parmi les guerriers de l’armée. Les princes de trois royaumes avaient perdu la vie sous les coups du roi sorcier et leurs armées étaient rongées de chagrin. Les elfes pleuraient leurs pertes, car des milliers de soldats ne regagneraient jamais leur foyer. Les forces de Nagarythe étaient brisées, mais à quel prix.

			La nuit avançait, mais Caledor resta comme engourdi, de corps et d’esprit. Il refusa de quitter le champ de bataille avant que tous les autres blessés n’aient été soignés, et resta assis contre le cadavre du destrier de Finudel, là où il avait tué la dragonne de Malékith.

			Des feux de camps furent allumés, loin du théâtre des combats, car nul ne voulait poser les yeux sur les tas de cadavres. Une tâche macabre dont il faudrait s’occuper le lendemain. Enfin, Caledor accepta qu’on le porte sur une bière. Il était sur le point d’être ramené à son pavillon lorsqu’un cri de défi retentit dans l’obscurité.

			À la lueur vacillante des feux, on aperçut des silhouettes indistinctes. Drapées et encapuchonnées, elles évoluaient en marge du champ de vision des soldats. Caledor entendit un capitaine qui le portait siffler à voix basse:

			— Les esprits des druchii! Même dans la mort, ils nous détestent.

			— Non, » fit une voix dans l’obscurité.

			Les lions blancs sortirent leurs haches lorsqu’une silhouette vêtue de noir jaillit des ombres et ôta sa capuche. Il s’agissait d’Alith Anar.

			« Il y a encore des Naggarothi en vie à Maledor cette nuit, » dit le roi fantôme.

			— Vous êtes en retard, » fit Caledor.

			— Pour votre bataille? » demanda Alith d’une voix empreinte de mépris. « Je vous ai déjà dit que je ne combattais pas pour le roi phénix.

			— Que voulez-vous? » demanda Caledor, qui était trop exténué et endolori pour se disputer.

			— Je veux que vous quittiez Nagarythe. Vous n’êtes pas les bienvenus sur mes terres.

			— Vos terres? » hurla Dorien, qui posa la main sur la poignée de son épée.

			La réaction d’Alith ne se fit pas attendre. Alors qu’il avait jusque-là gardé les bras croisés, il se retrouva subitement avec un arc argenté entre les mains, et une flèche encochée en direction de la gorge de Dorien.

			— Mes terres, » répéta le roi fantôme. Il parlait à Caledor, mais ne quitta pas Dorien des yeux. « Trois mille de mes guerriers encerclent votre camp. Si un seul de vos soldats lève une arme contre moi, vous serez tous tués. »

			Caledor regarda Alith droit dans les yeux et comprit qu’il ne plaisantait pas. Il fit alors signe à Dorien de se détendre.

			— Malékith a survécu, ainsi que Morathi, » dit le roi phénix. « Je dois me rendre à Anlec pour en finir.

			— Vous avez rempli votre part du contrat, » dit Alith. « La suite regarde Nagarythe et aucun autre royaume.

			— Vous avez besoin de mon aide, » fit Caledor.

			— Je n’ai jamais eu besoin de votre aide, » répondit Alith. « Je ne vous veux aucun mal, mais si vous tentez de marcher sur Anlec, je serai obligé de vous arrêter. Ne vous mêlez plus des affaires des Naggarothi. Lorsque Malékith et Morathi auront disparu, vous aurez de mes nouvelles. »

			Caledor sentit bien la détermination et la sincérité du roi fantôme. Il savait que son armée ne pouvait pas l’arrêter, et Alith le savait lui aussi. Mais la perspective de mener une nouvelle bataille ne l’enchantait guère. Les druchii tentaient d’éliminer les Anar depuis plus de vingt ans, alors quelles chances avait-il?

			— C’est entendu. Pour l’instant du moins. Ne laissez pas Malékith regrouper ses forces. Je reviendrai à Nagarythe au printemps pour finir tout cela, si vous ne vous en êtes pas chargé avant.

			— Tu acceptes de recevoir des ordres de ce chiot naggarothi? » grogna Dorien en faisant un pas en avant.

			— Silence, Dorien! » répliqua Caledor.

			— Écoutez votre frère, Dorien. Sans quoi votre langue trop bien pendue signera votre arrêt de mort, et celui de beaucoup d’autres. »

			Grognant sans un mot, Dorien recula et ne cacha pas son dédain auprès d’Alith avant de partir. Le roi fantôme baissa son arc, mais garda sa flèche encochée.

			« Merci, » dit-il. « Et maintenant, je vais vous laisser, mais soyez certain que nous vous observerons. Lorsque vous vous serez occupé de vos morts, repartez vers l’est. »

			Caledor ne répondit pas. Le roi fantôme recula dans l’obscurité et disparut dans la nuit. Puis le Caledorien attendit un peu, jusqu’à ce que des rapports venus des quatre coins du camp lui apprennent que l’armée de fantômes avait disparu.

			Au fond de son cœur, il savait qu’Alith Anar ne pouvait pas tenir sa promesse. Certes, l’armée de Nagarythe était quasiment anéantie, mais Anlec ne serait pas une proie facile. Malékith et Morathi combattraient jusqu’à leur dernier soupir.

			Il était maintenant temps d’entamer un nouveau combat. Le roi phénix allait laisser sa chance à Alith, quitte à ce qu’il échoue, puis revenir au printemps et finir cette guerre pour de bon. Au pire, l’armée de fantômes éliminerait les dernières poches de résistance et lui faciliterait le travail.

			Caledor se sentit soulagé lorsqu’il tenta de trouver le sommeil. La lutte n’était pas encore terminée, mais la guerre l’était presque. L’armée de Nagarythe ne se relèverait pas avant longtemps, sinon jamais, de cette défaite.

			Le roi sorcier avait désormais les mains liées. Sa dernière manœuvre avait échoué.
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			La Déchirure

			La salle du trône, située au cœur d’Anlec, était plongée dans l’obscurité. La seule lueur qui en émanait était celle de l’armure du roi sorcier, qui projetait les ombres vacillantes des douze elfes se tenant devant lui.

			L’humiliation le faisait davantage souffrir que ses blessures, pourtant graves. Les coups des gardes phénix avaient ravivé le feu d’Asuryan qui couvait dans ses chairs. Malékith ne se déroba cependant pas face à la douleur, comme il l’avait déjà fait. Il l’accueillit à bras ouverts. Il l’encouragea. Les souffrances de son corps nourrissaient la colère de son âme.

			— Je ne renoncerai pas, » grogna Malékith.

			— Nous sommes vaincus, maître, » dit Urathion, le seigneur sorcier qui régnait sur la forteresse d’Ullar. « Il y a tout juste assez de troupes pour défendre les remparts et l’armée de ces maudits Anar ne tardera sûrement pas.

			— Silence! » Le cri de Malékith résonna dans la pièce en se répercutant contre les murs cachés dans le noir. « Il est hors de question de se rendre.

			— Comment pouvons-nous résister alors que nos armées sont dispersées? » murmura la sorcière Illeanith, la fille de Thyriol, d’une voix pleine de peur. « Cela nous prendra trop de temps pour rappeler nos garnisons en ville.

			— Nous aurons une nouvelle armée, qu’Imrik et ses sbires obséquieux ne pourront jamais vaincre, » annonça Malékith.

			Le roi sorcier se leva et ses bottes résonnèrent contre le sol dallé lorsqu’il s’approcha du cercle de magiciens. Il tendit sa main fumante et traça dans l’air une ligne palpitant d’énergie. Un déluge de couleurs et de bruits incohérents se manifesta alors par cet accroc dans la trame de la réalité. La déchirure laissa place à une large fissure, agrandie par des mains griffues qui révélèrent les faces de démons ricanant. Un bras couvert d’écailles finit même par en surgir.

			La faille ouvrant sur le Royaume du Chaos trembla, et le bras se retira quand elle se referma, emportant avec lui les bruits de métal discordants. La scène avait duré quelques secondes, mais il n’y en avait plus la moindre trace.

			— Des démons? » demanda Urathion.

			— Une armée infinie qui nous obéira, » précisa Morathi, qui avança dans le cercle, son bâton à la main. « Immortels et insensibles. Quelle meilleure armée pour servir le seigneur de Nagarythe?

			— Il nous faudrait déployer tous nos pouvoirs pour en invoquer une simple poignée, » fit Drutheira, une ancienne acolyte de Morathi, qui était maintenant une sorcière chevronnée. Ses cheveux sombres étaient parcourus de mèches argentées, et sa peau pâle couverte de runes. « Les reliques de Vaul sont néanmoins capables de détruire l’incarnation physique d’un démon, et nous avons assez d’armes pour vaincre toute armée que nous pourrions conjurer.

			— Nous n’avons même pas à les convoquer, » dit Malékith. « Il nous suffit de briser les sceaux qui les retiennent prisonniers dans le Royaume du Chaos. »

			Chacun songea en silence aux implications d’un tel geste. Urathion brisa finalement le silence.

			— Vous parlez du vortex de Caledor? » demanda le sorcier.

			— C’est impossible, » ajouta Drutheira. « Le vortex est alimenté par les magnétites d’Ulthuan. Il faudrait les détruire, et beaucoup se trouvent en territoire ennemi.

			— C’est pourtant faisable, » dit Morathi. « Non pas en les détruisant, mais en les surchargeant.

			— Un sacrifice, » ajouta Malékith. « Ensemble, nous créerons une puissante onde de magie noire, suffisante pour briser l’harmonie du vortex. Son propre pouvoir fera le reste, en attirant à lui cette énergie.

			— Est-ce bien sage? » demanda Urathion. « Sans le vortex, le Royaume du Chaos s’emparera librement des vents de magie. Nous ne pourrons pas contrôler une telle puissance, même ensemble.

			— Il ne sera pas nécessaire de la contrôler, seulement de la diriger, » répondit Malékith, qui désigna d’un doigt fumant la couronne soudée à son casque. « Avec sa puissance, j’aurai le moyen de canaliser son énergie. Nos ennemis seront balayés par une vague de démons et seuls mes élus survivront. Je ferai d’une pierre deux coups en remportant enfin la victoire et en me vengeant. »

			Tous se dévisagèrent. Certains semblaient impatients, d’autres plus inquiets.

			— Quel autre choix avons-nous? » demanda Auderion, qui passa ses doigts aux ongles noirs dans ses cheveux blancs, et regarda nerveusement les autres membres du groupe, sans jamais s’arrêter sur l’un d’eux. « Nous ne tiendrons pas éternellement, et nos vies sont menacées.

			— Notre esprit l’est déjà, » souffla Illeanith. « Des marchés ont été conclus et les promesses de sang n’ont pas été respectées. Je ne compte pas baisser les bras aussi facilement.

			— Imaginez leur terreur, » fit Drutheira. « Imaginez l’horreur déchaînée contre ceux qui nous méprisent, qui nous ont abandonnés. Nous débarrasserons le monde de l’héritage du Dompteur de Dragons, réparerons l’erreur qu’il a faite et effacerons l’insulte qui pèse sur la légende d’Ænarion. »

			Certains ne dirent mot, n’osèrent pas exprimer leur malaise pourtant aussi palpable que la chaleur de l’armure de Malékith. Des yeux inquiets scintillaient dans l’obscurité.

			Urathion s’inclina devant Malékith.

			— Pardonnez mes objections, maître, » dit-il en posant un genou à terre. « Que devons-nous faire?

			— Regagnez vos châteaux et rassemblez vos acolytes et esclaves. Morathi vous donnera tous les détails du rituel que vous devez entreprendre. À l’heure convenue, c’est-à-dire dans dix jours à minuit, nous commencerons. Le sang de nos sacrifices attirera la magie noire et nos incantations la précipiteront dans le vortex sous la forme d’une tempête.

			— Et les Sapheriens? » demanda Illeanith. « Mon père et ses mages tenteront de nous arrêter.

			— Comment le pourront-ils? » dit Morathi. « Lorsqu’ils apprendront ce qui se passe, il sera trop tard pour intervenir.

			— Quand bien même, ils n’ont pas le pouvoir de nous arrêter, » dit Malékith. « Le vortex fut créé par Caledor le Dompteur de Dragons à son apogée. Pas même ton père ne pourra contrer un tel sortilège. »

			Il n’y eut pas d’autres questions ou objections. Les sorciers et sorcières s’inclinèrent et s’en allèrent, en laissant Malékith seul avec Morathi.

			— Et si tu te trompais? » demanda la reine. « Et si nous ne parvenions pas à canaliser le vortex?

			— Les démons fouleront librement le monde et tout sera détruit, » répondit Malékith.

			— Et es-tu bien sûr de vouloir prendre le risque de connaître une telle issue? » ajouta Morathi.

			— Le risque? » répondit Malékith en ricanant. « Oui, volontiers! Si Ulthuan ne peut m’appartenir, alors nul n’y régnera. Je préfère voir notre peuple disparaître plutôt que de le savoir aux ordres d’un autre. Plutôt voir le monde taillé en pièces que de subir ce supplice éternel. »

			Comme il l’avait promis à Alith, Caledor retira son armée à Avelorn, de l’autre côté des Annulii, puis renvoya nombre de ses guerriers dans leurs royaumes respectifs, certains pour qu’ils rapportent solennellement la dépouille de leur prince tué sur au champ de bataille. Dorien fut envoyé à Caledor pour y rapporter la victoire du roi phénix, et Carathril dans les ruines d’Avelorn pour en faire de même auprès de la reine éternelle.

			Inquiet par les blessures du souverain, Thyriol resta au côté de l’armée. Bien qu’il prétende officiellement se remettre, Caledor avouait en privé être affaibli. Il ne se sentait pas de taille à retourner sur l’île de Feu, et resta donc à Avelorn en compagnie de ses troupes, prêt à réagir au cas où les choses tourneraient mal pour l’armée de fantômes censée renverser le régime d’Anlec.

			Les journées raccourcissaient et Caledor passait le plus clair de son temps dans son pavillon, à se reposer et à se demander ce qu’il allait faire désormais. Un soir, douze jours après la bataille de Maledor, il demanda à Thyriol de le rejoindre.

			— Vous devez trouver un autre roi phénix, » annonça-t-il.

			— Que se passe-t-il? » demanda le mage médusé, qui se précipita au côté du roi. « Ce sont vos blessures, elles ne guérissent pas?

			— Ce n’est pas mon corps qui est faible, mais mon cœur, » répondit Caledor. « La guerre sera bientôt terminée. Mes devoirs de roi doivent prendre fin eux aussi. »

			Inquiet, le mage réprima un sentiment de panique et s’assit près du trône du roi, en plongeant les mains dans les larges manches de sa robe.

			— Vous croyez que vous ne serez pas un bon souverain en temps de paix? » demanda Thyriol.

			— J’en suis persuadé. Et vous le savez également. Je ne suis pas fait pour les audiences et les conseils. Vous aurez besoin d’un meilleur dirigeant que moi pour reconstruire Ulthuan et tout recommencer dans les colonies.

			— Les princes se font rares en ce moment, » fit Thyriol en souriant tristement. « Personne d’autre, je crois, ne pourrait porter la couronne.

			— Vous, si. Vous avez la sagesse et l’expérience requises. Vous saisissez les envies de notre peuple bien mieux que moi.

			— Promettez-moi de ne rien en dire à personne. Du moins, assurons-nous que les druchii sont bel et bien vaincus avant de songer à la reconstruction. Morathi a tout d’une manticore, et son dard est particulièrement menaçant lorsqu’elle est acculée. Parler de paix est encore prématuré.

			— Vous avez sans doute raison, » répondit Caledor, qui s’enfonça dans son trône à cause de sa blessure qui l’élançait. « Ce monde sera décidément bien étrange.

			— Je pense que vous serez agréablement surpris. La vie demande une certaine harmonie, qu’elle trouve généralement. Dans quelques années, c’est-à-dire de votre vivant, vous verrez le monde redevenir tel qu’il était. Les villes peuvent être rebâties et les enfants ne cesseront pas de grandir. Comme votre père, vous serez heureux de savoir que les générations à venir grandiront à l’abri des affres de la guerre. Tel sera votre héritage. »

			Cette pensée réconforta un peu le roi phénix, qui se détendit, les yeux fermés, et tenta d’imaginer Ulthuan telle qu’elle était. Il n’y parvint cependant pas. Où qu’il cherche dans son imagination, à Cothique ou Lothern, Avelorn ou Chrace, il ne voyait que la mort et la destruction provoquées par la guerre.

			Il posa la main contre son menton, là où le poignard de l’assassin avait laissé une petite cicatrice, et se demanda si les druchii n’avaient pas empoisonné Ulthuan à tout jamais. Les elfes pourraient-ils oublier un jour le mal qu’ils avaient libéré, et la violence à laquelle il avait dû faire appel pour l’arrêter?

			Il entendit Thyriol remuer et pousser un chuchotement de malaise. Quelques instants plus tard, Caledor sentit ce qui avait troublé le mage. Il y avait un courant sous-jacent dans les vents de magie, un tourbillon noir d’énergie.

			Il ouvrit les yeux et crut l’espace d’un instant être attaqué. Les lanternes du pavillon semblèrent s’atténuer et les ombres s’accentuer. Il comprit alors que cette pénombre n’était pas le fruit de son imagination; les lampes étaient bel et bien en train de s’éteindre toutes seules.

			Thyriol se leva et l’extrémité de son bâton se mit à briller.

			« De la sorcellerie, » souffla le mage. « Ne bougez pas. »

			Le pavillon était maintenant totalement plongé dans le noir, exception faite du petit halo de lumière qui entourait le roi phénix et le mage. Un bruit se fit entendre, celui de l’eau qui coule et du vent qui mugit dans les rochers. Les ombres s’animèrent, pâlissant par endroits, jusqu’à finalement former une image.

			« La source de la magie n’est pas ici, » murmura Thyriol. « Le sortilège est lancé ailleurs. »

			Le spectre d’un elfe encapuchonné et vêtu de noir se dessina dans l’obscurité. Il retira sa capuche et révéla son visage hagard, flanqué de cheveux plats lui tombant aux épaules. Son regard cave se tourna vers Caledor, puis Thyriol. Finalement, l’apparition s’adressa au mage.

			— Je suis Urathion d’Ullar. Je n’ai pas beaucoup de temps devant moi et je ne puis venir à vous physiquement. Malékith a chargé les hérauts d’ébène de me pourchasser. Écoutez attentivement ma mise en garde, Thyriol, et préparez-vous.

			— Nous préparer à quoi? » demanda Caledor.

			— Le vortex, » répondit Urathion, dont l’ombre dévisageait toujours Thyriol. « Malékith et les autres sorciers tentent de le détruire, afin d’ouvrir la porte du Royaume du Chaos.

			— C’est de la folie! » s’exclama Thyriol. « Ulthuan sera détruite.

			— Oui, c’est de la folie, » confirma Urathion. « J’ai fait des choses mal, et je ne les regrette pas. Les pouvoirs dont j’ai disposé et ce dont j’ai été témoin constituent une généreuse récompense en soi. Mais je ne puis permettre un tel cataclysme. Malékith préférerait voir le monde détruit plutôt que de supporter une défaite.

			— Comment compte-t-il s’y prendre? » demanda Thyriol. « Parlez-moi du sortilège et je le déjouerai.

			— Un gigantesque sacrifice est prévu, » répondit Urathion. « Malékith et Morathi vont saturer le vortex de magie noire et déchaîner les armées du Chaos contre vous. Il est trop tard pour empêcher la cérémonie, vous devez proté… »

			L’apparition poussa un cri étranglé et se raidit. Les ombres s’éclaircirent et Caledor vit le sorcier basculer en avant, un carreau fiché entre les omoplates. Plus loin figurait la silhouette d’un cavalier masqué armé d’une arbalète. La lumière des lampes revint et obscurcit la vision en lui donnant un caractère irréel.

			Caledor se tourna vers Thyriol. Le mage fronçait les sourcils d’un air songeur et tapotait nerveusement son bâton du bout des doigts.

			— Croyez-vous qu’il s’agit d’une ruse? » demanda le roi phénix. « Peut-être Malékith cherche-t-il à vous attirer dans un piège magique?

			— C’est un risque que je vais devoir prendre. Si c’est vrai, il faut arrêter Malékith. Urathion n’exagérait pas. Si le vortex est détruit, nous sommes condamnés. Et même si Ulthuan survit à la disparition du vortex, les hordes démoniaques feront leur retour. Vous et moi ne sommes pas Ænarion et votre grand-père; nous ne pourrons pas arrêter une telle invasion. Notre peuple sera massacré et asservi par les puissances du Chaos. Je dois partir sur-le-champ.

			— Pour quelle destination? Ce sortilège peut-il être interrompu?

			— L’île des Morts, » fit Thyriol, qui répondit à la première question et se déroba à la seconde. « L’œil du vortex. »

			Le mage psalmodia un charme et dessina devant lui un arc de cercle du bout de son bâton, qui fit apparaître une arche d’énergie dorée. Caledor y aperçut d’autres apparitions fantomatiques: des elfes en robe, parfaitement immobiles, pris au piège de l’aura chatoyante.

			« Vous avez gagné votre bataille, je dois maintenant remporter la mienne, » dit Thyriol.

			Le mage franchit l’huis magique, qui s’évanouit alors dans une gerbe d’étincelles. Caledor resta assis sur son trône, dont il serrait si fort les accotoirs qu’il en avait les articulations des mains livides. La stupeur passée, il se releva et sortit malgré ses jambes flageolantes.

			Le ciel était dégagé et la voûte étoilée brillait de mille feux. Caledor se tourna vers l’ouest et les Annulii, là où le vortex faisait chatoyer l’air tout autour des sommets.

			— Asuryan, seigneur des cieux, » souffla-t-il. « Tu n’as pas répondu aux prières d’Ænarion, et je ne m’attends pas à ce que tu m’écoutes. Malgré tout, je suis ton roi, je règne en ton nom et je jouis de ta bénédiction. Si tu aimes mon peuple, ne le laisse pas se faire détruire. »

			Sa courte prière terminée, Caledor comprit qu’il n’y avait plus rien à faire. Il resta là où il se trouvait, les yeux fixés sur les Annulii, et dégaina Lathrain. Que les démons reviennent, il ne comptait pas mourir sans se battre.

			La pièce était inondée de sang. La chose s’agitait paresseusement, sifflant et grésillant aux pieds de Malékith, glissant par-dessus les cadavres désarticulés de ses victimes. Tenant son bâton au-dessus de la tête, Morathi psalmodiait une incantation qui faisait appel à tous les démons et puissances avec lesquels elle avait noué des pactes au cours de sa longue vie. L’endroit était saturé de magie noire, qui dégoulinait des murs et du plafond, faisait briller d’une lueur rougeâtre les symboles et les runes peints au sol avec le sang des victimes.

			Grâce à sa couronne, le roi sorcier sentait la vague de magie noire qui s’élevait à Nagarythe. Dans les châteaux et tours du royaume désolé, ses partisans menaient à bien leurs sacrifices et profitaient de tous ces morts pour attirer les vents de magie, dont la puissance mystique était concentrée sous l’influence des Naggarothi.

			L’incantation de Morathi allait crescendo. Elle hurlait à pleins poumons et tremblait de tout son corps, pendant que les volutes de magie noire s’épaississaient et se renforçaient en tourbillonnant autour de la salle du trône.

			Malékith tendit les mains et sentit le contact huileux de la sorcellerie contre sa peau de fer. Sa couronne brillait et il était pris de frissons glacés en saisissant et en manipulant l’énergie informe avec sa volonté, la façonnant, modelant ses vagues convolutées en un nuage palpitant en cadence.

			— Maintenant! » hurla Morathi, dont le bâton produisit un éclat de lumière aveuglante.

			Malékith libéra brutalement la magie noire dans le palais d’Ænarion et sentit d’autres colonnes jaillirent dans tout son royaume, tels des piliers d’énergie magique pure qui rugirent en s’élevant vers le ciel.

			La magie sifflait tel un serpent et projetait dans le cachot des volutes d’énergie qui s’agitaient frénétiquement. Illeanith serra les dents et cracha des mots de coercition, en implorant presque la sorcellerie de lui obéir, mais elle recula en chancelant lorsqu’une nouvelle décharge de magie la parcourut en ressortant par sa bouche grande ouverte.

			Les yeux écarquillés, la sorcière prononça chacun des mots de son incantation d’une voix entrecoupée, les répétant encore et encore, cajolant et menaçant les créatures qui évoluaient de l’autre côté du voile de la réalité. Les taches ébène qui lui recouvraient la peau s’étendirent. Ses mains étaient déjà toutes noires, et la souillure progressait en suivant ses veines qui fonçaient elles aussi et ressortaient sur la peau de ses bras nus.

			Les lèvres et les gencives d’Illeanith pétillaient de magie, et toute cette puissance lui faisait mal aux yeux. Ses longs cheveux s’agitaient tels des serpents redressés au bout desquels crépitaient des étincelles. Toute la tour tremblait, et chaque pierre taillée de l’édifice craquait ou grinçait.

			L’autre monde, le Royaume du Chaos, commença à s’insinuer dans le tourbillon de magie. Illeanith entraperçut des visions à devenir folle d’arbres constitués de phalanges et de nuages déversant des averses d’argent en fusion. Les cris perçants et rauques, les rugissements et les hurlements des démons envahirent la pièce, résonnant contre les murs en même temps qu’ils s’évanouissaient au loin.

			Apparut dans la pièce une créature rougeâtre et voûtée, à la tête bulbeuse et allongée, aux yeux blancs et globuleux, aux membres tout en tendons. Elle tourna sur elle-même comme pour retrouver son orientation, une épée de bronze dégoulinant de sang entre les mains.

			Illeanith poussa un cri d’orfraie et s’éloigna du monstre, qui la fixait de ses yeux vides. Saisie d’épouvante, elle trébucha et tomba, en posant la main sur le symbole de sel qu’elle avait tracé au sol.

			Le sceau mystique brisé, la magie noire fut libérée. Elle fit alors rage tout autour de la sorcière, heurta les murs, arracha les dalles du sol, la poussa et la taillada, lui tira les cheveux et les dents. D’autres démons profitèrent de la pagaille pour se matérialiser à leur tour en grondant. Ces prédateurs se jetèrent aussitôt sur le premier en le frappant à coups de queue et en refermant sur lui leur gueule garnie de crocs. Illeanith, quant à elle, se releva avec difficulté en pleurant des larmes de sang. Une substance épaisse, proche du goudron, lui coulait de la bouche, et elle posa ses mains contre sa gorge en se sentant étouffer, puis elle poussa un cri de douleur gargouillant lorsque ses veines commencèrent à éclater et que la magie s’en déversa comme une sorte de fange.

			Ses os cédèrent et se brisèrent les uns après les autres, lui arrachant une nouvelle série de cris pathétiques. Elle s’écroula la tête la première et son bras se cassa sous son poids lorsqu’elle tenta d’éviter de se fracasser le crâne contre le sol dallé. Les démons grouillaient désormais tout autour d’elle, rongeant et lacérant son âme et ses chairs de leurs gueules hérissées de crocs.

			La détonation assourdissante de magie noire fit exploser le cachot et renversa la tour dans un déluge de terre et de pierre. L’énergie libérée s’éleva ensuite en spirale et traversa Nagarythe en direction des Annulii, pour rejoindre les autres courants de magie noire qui fendaient la nuit froide.

			Caledor sentit le sol frémir. Ce fut léger, mais assez fort pour que tous les elfes du camp sortent de leur tente en posant des questions d’un air apeuré. Le roi phénix les ignora et garda les yeux rivés sur le chatoiement que l’on apercevait au-dessus des montagnes.

			Une par une, les étoiles disparurent. L’aura du vortex s’accrut et ne fut plus le simple reflet que l’on apercevait habituellement du coin de l’œil. Caledor voyait bien l’énergie tourbillonnante, distinguait les colonnes de magie descendant des cimes pour s’accumuler dans les vallées.

			Il releva la tête et vit que la chape de ténèbres grandissait, cachant toujours plus d’étoiles. La température chuta en même temps que la magie noire se déversait dans le vortex, attirée vers l’île des Morts, au milieu de la mer Intérieure. Des décharges d’énergie dansaient dans les rubans luisants de sorcellerie. En se tournant vers l’est, il vit la magie plonger telle une tornade s’épaississant et s’éclaircissant à chaque seconde.

			Malékith marcha à grandes foulées vers le balcon de fer contigu à la pièce, et Morathi lui emboîta aussitôt le pas. Il fixa l’est de ses yeux embrasés et vit la magie affamée s’accumuler au-dessus des montagnes.

			— C’est fait, » dit Morathi.

			Elle désigna le ciel, au nord. On y apercevait des lueurs vives, et un arc-en-ciel changeant sans cesse se découpait contre l’horizon. L’aurore magique vacillait, crachant des éclairs d’énergie qui frappaient le sol et s’élevaient vers les étoiles disparaissant.

			Malékith voyait néanmoins au travers du fouillis de formes et de couleurs: des flèches interminables de cristal et des flots de sang; des falaises parsemées de crânes hurlants et des forêts de tentacules remuants; des châteaux de bronze et un gigantesque manoir délabré; des plaines couvertes d’esquilles et des plages blanches ridées de vagues violettes; des nuées de mouches et des soleils miniatures dont les yeux cyclopéens jetaient des regards furibonds.

			Et il entendit les rugissements et les hurlements, les cris et les grognements. Qu’ils marchent ou ondulent, volent ou bondissent, les démons apparurent alors.

			— Le Royaume du Chaos s’ouvre, » fit-il d’une voix rauque, envahi d’un sentiment de triomphe. « Mes légions se lèvent! »

			Chancelant à cause des violents vents magiques, Thyriol avançait vers les silhouettes lointaines de Caledor le Dompteur de Dragons et des autres mages. La magie le brûlait des pieds à la tête, le vivifiant et le faisant souffrir à parts égales.

			Il sentait les contre-sorts de ses pairs, qui recevaient des avertissements précipités de leur prince. Les contre-courants et siphons tourbillonnants faisaient aux abords du vortex, pendant que les mages de Saphery tentaient de retenir les puissances sur le point d’être libérées.

			Thyriol vit bien que leurs efforts ne serviraient à rien. Cela revenait à peu près à vouloir vider la mer Intérieure avec un dé à coudre. Au-dessus de leur tête, le vortex s’intensifiait de plus en plus et il en sentait le poids sur ses épaules, au point que chaque pas constituait presque un effort impossible qui lui coupait le souffle.

			Il entendit les gémissements et les rugissements des démons avant de les voir. Au début, il ne s’agit que d’une poignée de particules d’énergie traversant le vortex, de brèves visions de faces pourvues de crocs et de griffes pointues rapidement avalées par la masse de pouvoir. Il poursuivit, et les démons commencèrent à se nourrir de la magie, matérialisant des corps constitués d’énergie pure, dansant et se tortillant au gré des courants tournoyants de puissance mystique.

			Leurs chuchotements, prometteurs de toutes sortes de supplices, lui vinrent alors aux oreilles.

			Thyriol fit le vide dans son esprit, en se concentrant uniquement sur son objectif, en n’accordant pas la moindre pensée aux désirs et envies susceptibles d’être pervertis par les démons. Incapable de contenir la magie qui le parcourait, il perdit son bâton, qui crépita avant de voler en éclats. Les charmes de ses bracelets, les amulettes qu’il portait autour du cou, tous se mirent à grésiller et à siffler sous l’effet de la saturation, en s’agitant comme s’ils étaient pris dans une bourrasque.

			Le mage continua néanmoins.

			— Aux armes! » s’écria Caledor. « Protégez-vous! »

			Plus rapides que de simples mortels, les démons se déversèrent des montagnes en chevauchant des déferlantes de magie. Une bête au corps de limace, à la mâchoire hérissée de crocs et aux tentacules frétillants se matérialisa alors devant le roi phénix.

			Le sentiment de souffrance et de faiblesse de l’elfe fut bien vite oublié, et Caledor entailla la créature en la frappant avec Lathrain, la pourfendant dans une gerbe de flammes et d’étincelles enchantées. De misérables choses baragouinantes descendirent ensuite du ciel, portées par leurs ailes de ténèbres, pour venir s’écraser contre l’épée étincelante forgée pour Caledor le Dompteur de Dragons.

			Tout autour de leur roi, les elfes faisaient de leur mieux pour résister, mais leurs flèches et leurs lances infligeaient cependant peu de dégâts aux créatures immatérielles qui les assaillaient. Quelques bijoux anciens, qui remontaient à la dernière invasion démoniaque, des lances, des épées et des haches forgées sur l’Enclume de Vaul, retrouvèrent néanmoins tout leur sens.

			Le sol suintait de magie et le ciel était encombré de nuages menaçants de pure énergie. Caledor leva les yeux en croyant avoir entendu un rire sourd, et entraperçut une chose monstrueuse informe, qui lui inspira une terreur indicible. Il combattit sans réfléchir, hachant et tranchant toutes les créatures démoniaques qui s’approchaient de lui.

			Les elfes survivaient depuis des temps immémoriaux, avaient bâti un empire et imaginé une paix éternelle. Caledor réalisa la précarité de cette existence en voyant les démons caqueter et hurler tout autour de lui. Il pleura en se battant, songea combien il était cruel que l’héritage de son grand-père soit ainsi foulé aux pieds.

			Aveuglé et assourdi, ivre de joie et souffrant le martyre, Thyriol se frayait toujours un chemin sur le sol ravagé. Il se fiait uniquement à ses sens magiques pour rallier le cœur du vortex malgré l’anarchie qui y régnait. Avec les magnétites qui n’étaient plus en mesure de faire face à la magie des druchii et la puissance des démons, le vortex s’affaiblissait de seconde en seconde. Il n’allait plus tarder à s’effondrer et tout serait alors perdu.

			Le mage se sentait l’âme d’un grain de poussière pris dans un ouragan, physiquement et spirituellement, mais il fit appel à toute sa volonté pour ne pas perdre de vue son objectif.

			Thyriol eut le sentiment que tout s’évanouissait, comme s’il avait franchi une brèche entre les réalités. Le bruit, la confusion, la douleur, tout cela disparut, le laissant seul avec un sentiment de paix infini. Il avait atteint l’œil du vortex, le cœur de la tempête magique.

			Il ne savait pas si son plan pouvait marcher, mais il avait passé sa vie à étudier l’œuvre de Caledor le Dompteur de Dragons et les principes du vortex. En cas d’erreur, il ne ferait que précipiter la chute du phénomène.

			Il n’avait rien à perdre.

			Il s’agenouilla, pencha la tête et glissa la main dans son giron. Il n’y avait plus de sol sous ses pieds, plus de ciel au-dessus de lui. Il était totalement seul et flottait dans le néant. Il ne savait même pas si son corps avait survécu. Dans cet endroit, dans le plus minuscule espace qui séparait les réalités, la zone indéfinie située entre l’ombre et la lumière, la différence entre la vie et la mort, des concepts comme le mortel et l’immortel, le corps et l’esprit, tout cela n’avait plus aucun sens.

			Les mains toujours jointes, il lâcha l’infime particule de magie qu’il avait apportée avec lui. Ce n’était presque rien, tout juste assez pour donner la vie à un tout petit insecte. Il ouvrit les mains et le minuscule grain de magie s’envola, comme une très faible lueur dans le néant.

			Puis il libéra cette magie, qui fut livrée à elle-même dans le vide.

			La particule explosa, donna naissance à un soleil infini, combla le fossé entre les mondes. Les barrières entre le réel et l’immatériel s’écroulèrent, brisant les derniers sceaux qui tenaient le Royaume du Chaos en échec.

			Le vortex était complet, semblable à une tornade de magie qui touchait désormais le monde tout entier. Au loin, à l’est, les forgerons nains cessèrent leur travail, en se demandant pourquoi les runes qu’ils produisaient moururent en crachotant. À l’ouest, dans leurs vieilles cités envahies par la jungle, les serviteurs immortels des Anciens s’interrompirent dans leurs calculs et contemplations. Des intelligences venues d’ailleurs prêtèrent attention au soudain changement dans le monde, pour en évaluer froidement l’ampleur.

			Thyriol ouvrit les yeux et s’aperçut qu’il était toujours sur l’île des Morts.

			— Je vois, » fit une voix derrière lui.

			Thyriol se retourna et se retrouva face à un elfe âgé au visage hâve et aux cheveux argentés. Il le reconnut aussitôt à la centaine de statues et au millier de peintures qu’il avait vues de lui: Caledor le Dompteur de Dragons.

			Le plus grand mage de l’espèce elfique semblait serein malgré le vortex qui faisait rage autour de lui. D’autres mages pourvus de bâtons sortirent de la tempête anarchique, leurs robes agitées par la brise surnaturelle.

			La tête tournée vers le ciel, ils formèrent un cercle autour de Thyriol. Le prince de Saphery se joignit à eux et aperçut un minuscule pan de nuit au sein de la magie, l’éclat fugace d’une étoile.

			« Cela finira mal, » dit le Dompteur de Dragons, « Mais l’on ne peut rien faire. »

			Les mages réunis levèrent leurs bâtons et se mirent à psalmodier. Au début, il ne se passa rien et Thyriol ne comprit pas où ils voulaient en venir. Lentement, imperceptiblement, le vortex ralentit. Centré sur le cercle de mages, un second vortex apparut, qui tournait dans l’autre sens.

			La manifestation de ce nouveau vortex créa des rides dans l’orage magique. Il s’accrut, se nourrit de la magie et prit de la vitesse alors que le vortex principal ralentissait. Médusé, Thyriol vit Caledor le Dompteur de Dragons retourner le vortex contre lui-même. Là où la magie était précédemment puisée dans le royaume des mortels, elle était maintenant canalisée depuis le Royaume du Chaos. Le contre-vortex tournait de plus en plus vite et produisait des éclairs de lumière dans l’obscurité, des nuées d’énergie pure qui se jetaient sur les vents de magie bouillonnants.

			Les deux vortex opposés tournoyèrent enfin à la même vitesse et le monde se figea.

			Caledor, qui trancha la gorge d’un autre démon à la peau incarnat, sentit le sol cahoter sous ses pieds et manqua de tomber. Aussitôt, la horde démoniaque s’immobilisa et se tut, ce qui était encore plus troublant que de l’entendre crier et hurler. Le sol fut secoué une nouvelle fois, et les monstres tournèrent leurs yeux surnaturels vers le vortex.

			Une lueur apparut brutalement à l’est, canalisée par le tourbillon surnaturel. Une seconde avant d’être aveuglé, Caledor vit les démons prendre feu et leurs cendres laisser place à une poussière cristalline.

			Une nouvelle secousse renversa le roi phénix, qui tomba lourdement sur le côté. Il entendit et ressentit un grondement sourd né des entrailles du monde. Les yeux plissés, il vit les cimes osciller, le vortex onduler et palpiter. Il y eut des avalanches en cascades et des à-pics furent détruits, dévalant alors les pentes.

			Thyriol avait échoué, pensa-t-il. La fin du monde était proche.

			— Non! » hurla Morathi.

			Malékith perçut lui aussi une présence qu’il n’avait pas ressentie depuis plus de mille ans. Le Dompteur de Dragons était revenu. Le roi sorcier ne savait pas comment, mais il ne se laisserait pas vaincre si facilement. Il donna alors libre cours à tout son mépris, à toute sa haine, tenta d’arracher le contrôle du vortex à l’elfe qui avait trahi son père. Morathi comprit ce qu’il faisait et y ajouta sa sorcellerie, en essayant de surmonter le sortilège du Dompteur de Dragons.

			Les deux vagues de magie se percutèrent au sein du vortex et provoquèrent une explosion multicolore qui balaya la tempête, et convertit la magie noire et la haute magie en une colossale détonation. Malékith la ressentit lorsqu’une onde de choc balaya Ulthuan, couchant les arbres et renversant les tours. Il sentit les montagnes se révulser et le vortex se remit à tourner.

			Mais il sentit aussi autre chose, comme si le monde basculait sur son axe. La magie libérée ébranla Ulthuan, déchira de sa puissance la terre et le ciel. Un énorme gouffre s’ouvrit au nord et les remparts d’Anlec se fissurèrent. La cité se souleva et des murs s’effondrèrent, rapidement suivis de toits. La magie noire se manifesta dans tout le royaume de Nagarythe, de formidables aiguilles de pierre jaillissant par endroits, et d’énormes fosses et crevasses s’ouvrant ailleurs.

			« Quel est ce bruit? » demanda Morathi en se tournant vers le nord.

			Dans l’une des tours septentrionales de Nagarythe, Drutheira riait gaîment en observant la bataille magique qui se déroulait. Elle se délectait du choc et de la fusion des énergies, s’émerveillait des motifs d’ombre et de lumière qui se découpaient contre le firmament étoilé.

			Mais son rire cessa lorsqu’elle sentit les premières secousses sismiques. Tout autour d’elle, les appliques réservées aux bougies s’écrasèrent contre le sol dallé tandis que les lampes déversaient la graisse d’elfe dont elles étaient remplies par terre. Elle chancela sur la gauche, vit les poutres qui soutenaient le plafond craquer dangereusement, puis un nuage de poussière de mortier s’abattit sur elle alors qu’elle tentait de garder son équilibre.

			La tour vacilla en craquant, comme un arbre pris dans la tourmente. Elle fut alors projetée contre un mur, près de l’une des étroites fenêtres. S’accrochant au rebord, elle regarda dehors et vit les étoiles tourner dans le ciel. À la lueur des lunes qui dansaient la gigue, elle vit les rochers de la côte.

			Le littoral se perdait dans la nuit, beaucoup plus loin que ne le permettait habituellement la marée. Elle voyait des poissons s’agiter sur la terre ferme, et d’autres barboter dans de petites mares laissées entre les rochers. On aurait dit qu’un dieu était venu boire une partie de la mer et avait laissé derrière lui une imposante plage de sable de boue, au nord et à l’ouest.

			Au même moment, elle entendit un grondement et vit les premiers signes d’une déferlante au loin. Elle comprit aussitôt ce que cela voulait dire et retourna vite au pentacle de sang tracé au milieu de la pièce.

			La magie lui fit alors penser à un étalon sauvage qui refusait de lui obéir, qui se cabrait et lui échappait alors qu’elle psalmodiait frénétiquement, tentant de se servir dans le maelström d’énergie pour y trouver la puissance nécessaire à son sortilège.

			Elle jeta finalement son dévolu sur une aura de magie noire égarée, s’ouvrit la poitrine au moyen de sa dague sacrificielle et offrit son sang pour achever la conjuration. L’énergie afflua en elle, comme la mer envahissait les trous laissés sur le littoral.

			Drutheira enfonça son esprit dans les fondations de la tour, en emportant avec elle le nuage informe de magie noire. Elle se laissa glisser dans les rochers et tunnels sur lesquels l’édifice était bâti pour les libérer de la croûte terrestre. Elle intensifia son sortilège sans plus s’arrêter, créa d’énormes fissures autour du périmètre de la citadelle, et arracha l’ensemble de la structure au socle rocheux.

			Regagnant son corps, elle regarda par la fenêtre et vit qu’elle avait jeté son sortilège juste à temps.

			Malékith se retourna en s’accrochant à la balustrade du balcon alors que le palais oscillait, que des tours et échauguettes s’écroulaient sur les bâtiments situés en contrebas dans un déluge de pierres et de tuiles.

			Au nord apparut un mur blanc. Au début, on eût dit un brouillard, une nuée s’approchant rapidement du nord-ouest, qui s’accompagnait d’un curieux sifflement, de plus en plus fort.

			Malékith fut pris d’un frisson de terreur lorsqu’il comprit qu’il ne s’agissait pas d’un nuage, mais d’un mur d’eau gigantesque. Une déferlante haute comme la plus grande tour d’Anlec et étincelante au clair de lune s’étendait en travers de l’horizon, comme si l’océan lui-même s’était soulevé en signe de protestation.

			La vague titanesque submergea Nagarythe et franchit même le Naganar pour continuer sa route en Tiranoc. Balayant tout devant lui, l’océan démonté écrasa les villes, aplatit les forêts, et abattit les remparts des cités.

			À Elanardris, Alith Anar vit avec horreur le royaume qu’il revendiquait noyé sous les eaux. Les flots envahirent les vallées des montagnes et balayèrent les restes du manoir familial. La déferlante moutonneuse remonta ensuite le cours des rivières et détruisit tout sur son chemin.

			Le roi fantôme hurla des avertissements à ses partisans et les emmena en hauteur, en laissant leurs cavernes et huttes grossières à la mer. Beaucoup, situés trop bas, n’eurent cependant pas le temps de fuir. Tentes et feux de camp furent emportés par les flots écumeux, qui engloutirent des centaines d’elfes, jeunes et vieux, les entraînant à leur perte, les écrasant entre les arbres déracinés et les rochers délogés.

			Les ruines de Tor Anroc furent noyées elles aussi. L’eau s’engouffra dans les vieilles rues souterraines de la cité et traversa les restes dévastés du palais. Les grandes falaises blanches s’effondrèrent, et les vergers de pommiers et de cerisiers furent détruits. La salle du trône de Bel Shanaar fut envahie par les flots, les bancs et le trône emportés par les eaux et broyés par les torrents qui se déversèrent par les fenêtres brisées.

			Les ruelles et venelles prirent des airs de rivières en furie, et la mer enfonça les portes pour inonder les échoppes et ateliers souterrains, ou encore pulvériser les manoirs de l’aristocratie. Les grandes tours de la barbacane furent abattues et s’écroulèrent pierre après pierre dans les flots qui emportaient tout sur son passage.

			Enfin, le grand pinacle de Tor Anroc s’écroula. La magie s’anima au moment où l’aiguille bascula, et la flamme bleue du roi phénix brilla à nouveau pendant quelques instants avant d’être elle aussi noyée sous les eaux.

			Plus loin, au sud, Dorien fut tiré d’un profond sommeil durant lequel il avait rêvé d’une armée de démons assiégeant Tor Caled. Il s’assit dans son lit, hanté par les étranges voix qui s’attardèrent au terme du rêve.

			Il sentit les premiers tremblements secouer son lit et eut un mauvais pressentiment. Se relevant d’un bond, il fut projeté au sol lorsque le palais se souleva et retomba en produisant un craquement à percer les tympans.

			Les cloches et les gongs d’alerte retentissaient dans toute la ville. Le prince se fraya un chemin jusqu’aux grandes fenêtres qui ouvraient sur le balcon dominant Tor Caled. Ouvrant les portes sans ménagement, il avança jusqu’à la balustrade et tourna la tête vers les montagnes qui dominaient la cité.

			Des flammes sortaient du sommet de l’Anul Caled. Des flammes et de la fumée couronnaient la cime, qui projetait de la roche en fusion dans le ciel. Des crevasses s’ouvraient sur le flanc de la montagne, crachant du feu et de la vapeur, et les premiers flots de lave se déversaient déjà des larges fissures.

			Des cris et des hurlements retentissaient plus bas. Dorien baissa la tête et vit les torches et lanternes des elfes qui fuyaient leur foyer bouger dans l’obscurité. Les fortifications dégringolaient et les bâtiments s’effondraient car Tor Caled tremblait toujours au rythme des éruptions volcaniques.

			La lave qui remplissait les douves monta et se déchaîna contre les sceaux magiques qui la tenaient en échec. Les ponts qui enjambaient la rivière de feu se balancèrent dangereusement et s’écroulèrent avant de disparaître dans les profondeurs rougeâtres de la roche en fusion. Dorien vit avec horreur ceux qui tentaient de fuir la cité brûlés vifs.

			Ils étaient piégés dans la ville.

			Un nuage de cendres chaudes descendit de l’Anul Caled, comme des miasmes tourbillonnants qui avalèrent la cité en quelques instants. Dorien chercha à reprendre son souffle malgré l’air brûlant et toussa en raison de la fumée et de la chaleur. Le prince fut rapidement englouti par les cendres, ses vêtements et ses cheveux prirent feu, et il perdit des lambeaux de peau avant de finir pétrifié.

			À l’est, de l’autre côté de la mer Intérieure, les mages de Saphery avaient pesé de tout leur poids dans le duel qui se déroulait pour prendre le contrôle du vortex. Au palais de Saphethion, Menreir et une cohorte de mages psalmodiaient et canalisaient la magie dans l’espoir d’éviter le désastre qui s’abattait sur leur île.

			Eux aussi sentirent la réapparition de Caledor le Dompteur de Dragons et cessèrent leurs incantations en songeant à la portée de l’événement. Alors qu’ils observaient le contre-vortex qui prenait forme, le système nerveux cristallin de Saphethion entra en résonance avec la nouvelle vague de magie qui se déversait dans le monde. Le cœur adamantin de la cité frémit et trembla dans son nid doré, fut pris dans la tempête tourbillonnante de magie et d’anti-magie qui faisait rage dans le vortex.

			Le cœur cristallin se brisa dans une explosion qui retentit dans l’esprit des mages et ébranla la cité de l’intérieur. La magie détonna dans les veines de cristal et fit éclater la roche dans une pluie de feu et d’éclairs.

			Saphethion parut alors sombrer.

			Horrifiés, les mages impuissants assistèrent à la descente de la cité volante vers les contreforts des Annulii. Les rues entourant le palais furent bientôt bondées d’elfes, qui hurlaient et criaient, alors que les aigles et les pégases s’élançaient de leurs aires et de leurs écuries pour mettre leurs cavaliers à l’abri.

			Menreir et les autres firent ce qu’ils pouvaient pour ralentir la chute de la cité, mais cela ne suffit pas. Lorsque Saphethion s’écrasa à flanc de colline, les tours et les bâtiments furent détruits, les rues envahies de débris, et des centaines d’elfes écrasés sous les poutres et les éléments de maçonnerie.

			Des explosions s’ensuivirent, qui provoquèrent des incendies qui se propagèrent dans certains quartiers en embrasant les tanneries et les ateliers. Le palais lui-même fut enveloppé d’énergie magique et la foudre se déchaîna des tours aux murs. À l’intérieur, les nombreux artefacts et objets magiques des Sapheriens se mirent à luire et à brûler, à siffler et cracher plus de magie que le monde n’en avait vu depuis une éternité.

			À Nagarythe, les partisans de Malékith observèrent avec épouvante la déferlante qui engloutissait leurs terres. Ils exploitèrent jusqu’à la dernière de leur étincelle de magie noire pour protéger leurs citadelles, et lancèrent des enchantements pour s’arracher aux fondations de leurs tours, et ainsi être soulevés par les flots à l’image d’immenses vaisseaux.

			À Anlec, Morathi couvrit le palais d’Ænarion de sa magie, mais elle ne put protéger le reste de la cité. Les flots s’écrasèrent contre le gigantesque pinacle et arrachèrent pierres et briques. Faisant appel à ses alliés démoniaques, la sorcière arracha l’immense palais à la cité, tandis que les flots bouillonnant et écumant semaient la ruine dans les rues.

		

	


	
		
			ÉPILOGUE

			La catastrophe fit des milliers de morts. Entre les victimes de la brève mais meurtrière incursion démoniaque, ceux qui furent noyés sous la déferlante ou tués par les tremblements de terre, c’est toute Ulthuan qui souffrit de la déflagration du vortex. Sachant que les princes viendraient au Temple d’Asuryan, Caledor se rendit aussitôt sur l’île de Feu.

			Ils arrivèrent donc les uns après les autres, chacun venant faire le récit des malheurs de son royaume. Thyriol manquait cependant à l’appel, et Caledor chargea une expédition de le retrouver. Lorsqu’elle revint de l’île des Morts, il apprit que le prince sapherien avait été retrouvé, pris au piège d’une stase temporelle, en compagnie de Caledor le Dompteur de Dragons et des autres mages d’antan.

			Des druchii, il n’y avait plus aucun signe.

			Les nouvelles furent transmises à Alith Anar, qui renvoya Carathril avec un message amer, lourd de chagrin et de haine. L’ouest de Nagarythe était détruit, et l’est dévasté par la vague vengeresse. C’était maintenant une terre morte, ravagée par l’arrogance de Malékith. Tor Anroc et les contrées voisines prenaient désormais la forme d’un archipel entouré d’eaux traîtresses qui bouillonnaient et écumaient toujours. Les sorciers druchii qui en avaient réchappé avaient dirigé leurs tours au nord, en direction de l’océan.

			— Et pour ce qui est de Malékith et de Morathi, le roi fantôme pense qu’ils sont encore vivants, » conclut Carathril. « Anlec est en ruine, mais il n’y a plus aucun signe du palais d’Ænarion. Qu’est-ce que cela veut dire, selon vous? »

			La réponse de Caledor fut simple.

			— La guerre n’est pas finie. Nous ne connaîtrons jamais la paix. »

			La mer démontée s’écrasait contre le rivage accidenté de pitons rocheux en provoquant des tourbillons d’écume. Obscurci par la magie noire, le ciel était très chargé. Au travers de l’écume et des violentes averses, des formes imposantes apparurent au-dessus de l’océan, des édifices gigantesques rehaussés de créneaux et de remparts.

			Les châteaux de Nagarythe suivaient dans le sillage de la plus grande citadelle flottante, et au sommet de la plus haute tour se tenait Malékith. La pluie cinglante s’évaporait contre son armure et il se retourna en entendant la voix de sa mère, restée sous l’entrée voûtée.

			— C’est donc là que nous nous rendons? » demanda-t-elle, les yeux brillants de colère. « Sur cette terre froide et lugubre?

			— Ils ne nous suivront pas ici, » répondit le roi sorcier. « Nous sommes les Naggarothi, nous sommes nés dans le nord, et c’est dans le nord que nous renaîtrons. Cette terre, aussi lugubre soit-elle, sera nôtre. Naggaroth.

			— Pour y bâtir un nouveau royaume? » ricana Morathi. « Pour admettre ta défaite et tout recommencer, comme si Nagarythe n’avait jamais existé?

			— Non, » répondit Malékith, de l’armure duquel jaillirent des flammes. « Nous n’oublierons jamais ce dont nous avons été dépossédés. Ulthuan m’appartient. Qu’il me faille mille ans, ou même dix mille ans, je prendrai la place de roi qui me revient. Je suis le fils d’Ænarion. C’est mon destin. »

		

	


	
		
			DRAMATIS PERSONAE

			ÆRENIS – ami de Carathril, lieutenant de la garde de Lothern, cultiste dévoué à Ereth Khial. Ærenis se tourne vers le culte des morts dans l’espoir de contacter la jeune elfe qu’il aime (Glaronielle, tuée lors de l’intervention menée par Carathril et Ærenis dans Malékith). C’est lors du siège de Lothern par les druchii, au moment où les cultistes se soulèvent, qu’il révèle sa véritable allégeance.

			ALITH ANAR – le roi fantôme de Nagarythe. Alith est l’ennemi juré des druchii, mais également un farouche partisan de l’indépendance naggarothi. Il se méfie de Caledor (le royaume comme le roi) et refuse de prêter allégeance au Trône Phénix. Néanmoins, il éprouve davantage d’inimitié envers les druchii que pour le roi phénix, et combat au côté des autres armées elfiques à plusieurs reprises.

			ATHIELLE – princesse d’Ellyrion, dresseuse de chevaux. Meilleure cavalière et guerrière que son frère Finudel, qui ne démérite pourtant pas, elle est l’incarnation de l’âme ellyrienne. Bien que son frère lui soit totalement dévoué, elle fait passer avant tout le reste l’orgueil et la sécurité de son peuple. Souvent impétueuse, c’est elle qui, de tous les princes et princesses, comprend le mieux les sacrifices nécessaires pour arrêter Nagarythe et ses alliés.

			BEL SHANAAR – roi phénix d’Ulthuan, souverain de Tiranoc. Choisi pour sa tempérance et sa sagesse pour succéder à Ænarion, il devient l’objet de la haine de Malékith. Sachant que les Naggarothi ne mettront jamais vraiment un genou à terre devant lui, il laisse Nagarythe dans son isolement, mais est pris au dépourvu lorsque les cultes hédonistes émergent avec véhémence. Il finit par payer le prix de sa complaisance, et Malékith l’empoisonne peu avant le massacre du temple. Il a cependant le temps d’envoyer une lettre à Imrik, qui fait de lui le général des armées d’Ulthuan.

			CARATHRIL – capitaine de la garde de Lothern, devenu héraut du roi phénix. Avant d’être assassiné, Bel Shanaar lui confie un message destiné à Imrik, qui fait du prince caledorien le général des armées d’Ulthuan. Après le massacre, il part chercher Imrik dans les montagnes de Chrace, et le retrouve peu après une tentative d’assassinat commanditée par Morathi. Après, il quitte le service du roi phénix et rentre à Lothern, mais est mêlé aux combats lors du siège des druchii. Coincé en ville, il finit par affronter son ami Ærenis, et en sort sérieusement abattu.

			CARVALON – prince d’Yvresse, petit-fils du prince dirigeant Haradrin. Tué de la main de Malékith durant la bataille de Maledor.

			CHARILL – prince dirigeant de Chrace. Il compte parmi les princes tués au Temple d’Asuryan, et Koradrel lui succède alors. Il porte Achillar, dont le fer double crépite de foudre entre ses mains. Son fils Lorichar porte la bannière de Tor Achare (une tête de lion argentée sur fond écarlate). Présents lors de l’attaque du Temple d’Asuryan, tous deux comptèrent parmi les victimes du massacre.

			DORIEN – frère cadet d’Imrik. Arrogant et dépourvu de tact, il souhaite défendre Caledor et laisser le reste d’Ulthuan livré à lui-même. Combat lors de la première bataille des plaines ellyriennes, où il se brise une jambe et croise brièvement le chemin d’Alith Anar.

			FINUDEL – prince d’Ellyrion, dresseur de chevaux. Habituellement insouciant et aventureux, à l’image de son peuple, c’est un optimiste qui a foi en ses pairs. Il est le plus étonné par le retour de Malékith, qu’il vénérait, mais devient l’un des plus farouches opposants des Naggarothi, même s’il manque de sagesse et de prudence. Totalement dévoué à sa sœur Athielle, il est tué lors de la bataille de Maledor par Malékith en personne.

			ILLEANITH – fille de Thyriol, mage de Saphery. Illeanith est corrompue par la magie noire et quitte Saphery pour rejoindre les druchii. Elle est tuée lorsque la tentative de surcharge du vortex de Malékith est déjouée.

			IMRIK/CALEDOR – prince de Caledor, seigneur dragon, petit-fils de Caledor le Dompteur de Dragons, futur roi phénix. Il n’a pas hérité des talents magiques de son grand-père, mais bien de sa ténacité. Il n’est pas très bavard, peut se montrer franchement taciturne, et fait preuve d’un étonnant pragmatisme. C’est vers lui que les autres princes se tournent après la trahison de Malékith, et il adopte le nom de son grand-père lors de son couronnement. Après les sacrifices auxquels sa famille a consenti pour protéger Ulthuan des démons, il est prêt à tout pour défendre l’île et son peuple des renégats. Il mène par l’exemple, sacrifiant ses désirs et son avenir pour devenir un seigneur de guerre défiant. Son père est Menieth, qui assista au Premier Conseil et mourut en combattant dans les colonies, dans l’est. Enfin, il porte l’épée Lathrain (la courroucée).

			HELLEBRON – jeune prêtresse ambitieuse de Khaine nourrissant l’espoir secret de renverser Morathi. Totalement implacable et dévouée au Seigneur du Meurtre. Après avoir « tué » Alith Anar, le roi fantôme, elle devient le fléau des elfes de Cothique, mais doit fuir avec les autres druchii lors de la Déchirure.

			HOTEK – grand prêtre de Vaul. Lui et certains de ses partisans sont corrompus par les druchii et se mettent à leur forger des armes magiques en secret. Une fois son méfait découvert, il abandonne ses sbires et fuit à Nagarythe avec le Marteau de Vaul. Puis il forge l’Armure de Minuit qui fera de Malékith le roi sorcier.

			KORADREL – prince de Chrace, cousin d’Imrik. Pragmatique et particulièrement fidèle, c’est lui et ses chasseurs qui sauvent Imrik des assassins de Morathi. Ensuite, il convainc Imrik d’accepter son destin et de devenir roi phénix d’Ulthuan. À la mort de Charill et de Lorichar, il devient prince dirigeant de Chrace (et porte la peau de lion de son oncle), puis combat dans le nord d’Ulthuan pendant que Caledor concentre ses efforts dans le sud.

			MALÉKITH – fils d’Ænarion, prince de Nagarythe, ami des nains et général hors pair. Bel Shanaar lui est préféré pour succéder à son père. Au début, il semble fidèle au Trône Phénix, mais est en fait rongé par l’amertume et la déception. Il pense que seul un fils d’Ænarion peut se montrer à la hauteur, et craint qu’un roi phénix choisi en dehors de sa lignée n’affaiblisse Ulthuan. Il a le sentiment de rester fidèle aux elfes et à leur avenir, mais son désir de conquête du trône le pousse entre les griffes du Chaos. Il ne pense alors plus qu’à se venger de ceux qui l’ont rejeté. Il tente un coup d’État, et piège les autres princes dans le Temple d’Asuryan avant d’entrer dans les flammes sacrées, et d’y être atrocement brûlé. Pendant douze ans, tout le monde le croit mort, mais Morathi s’occupe de lui, avant d’en faire le roi sorcier immortel enchâssé dans l’armure forgée par Hotek. Dans son esprit corrompu, il est toujours le véritable roi phénix. Après tout, il a bel et bien traversé les flammes sacrées et a survécu, comme son père, même si l’expérience a failli lui coûter la vie.

			MÆDRETHNIR – dragon de Caledor. Après la mort d’Ænarion et la disparition de Caledor le Dompteur de Dragons, les dragons se rendorment, à l’exception d’une poignée d’entre eux, parmi lesquels Mædrethnir. Au début, il hésite à se mêler des affaires des elfes, mais Imrik le convainc de l’accompagner dans ses batailles. Voyant bien le danger que posent les druchii et l’affront que constituent les dragons noirs naggarothi, il réveille d’autres représentants de son espèce pour aider les princes dragons contre Malékith. Au cours de la bataille de Maledor, il est blessé par Sulekh, la dragonne de Malékith, elle-même terrassée par Imrik.

			MIANDERIN – grand prêtre d’Asuryan, qui remet la Couronne et la Cape Phénix à Imrik, et le protège de la flamme d’Asuryan au moyen de sortilèges.

			MORATHI – épouse d’Ænarion, mère de Malékith, principal artisan des cultes du plaisir. Elle est l’éminence grise de Malékith, dont elle nourrit les ambitions pour servir les siennes. Une fois son rôle dans les cultes hédonistes révélé, elle profite de sa notoriété et s’affranchit des traditions sociales et de la religion complexe des elfes. Compagne d’Ænarion, elle jouissait d’un grand pouvoir et est prête à tout pour le regagner. Elle est beaucoup plus cynique que son fils. C’est une sorcière extrêmement puissante, qui bascule totalement dans la corruption. Après le massacre du temple, elle reprend la tête de Nagarythe et déchaîne ses cultes et armées contre les autres royaumes.

			TITHRAIN – jeune prince de Cothique, obligé de prendre la tête de son royaume après le massacre au temple. Il a affaire aux renforts druchii rentrés des colonies menés par la cultiste khainite Hellebron. Il est tué par Malékith durant la bataille de Maledor.

			THYRINOR – prince de Caledor, cousin d’Imrik et de Dorien. Il est tué par Morathi.

			THYRIOL – prince mage de Saphery, survivant du massacre du temple. Il assure une grande partie de la gestion diplomatique et civile d’Ulthuan après le massacre du temple, permettant à Caledor de se concentrer sur la guerre. Lorsque Malékith déclenche la Déchirure, il donne sa vie pour aider Caledor le Dompteur de Dragons et les autres mages à restaurer le vortex, les rejoignant ainsi dans les limbes de l’île des Morts.

			URATHION D’ULLAR – prince de Nagarythe, sorcier. Comptant parmi les protégés de Morathi et de Malékith, Urathion apprend la magie noire, mais au moment où le roi sorcier dévoile son projet de détruire le vortex, il prend la fuite et prévient le roi phénix avant d’être assassiné.

			YVRAINE – reine éternelle des elfes, fille d’Ænarion et d’Astarielle. Protectrice spirituelle des elfes, elle ne parvient cependant pas à combattre la sorcellerie des druchii lorsque les partisans de Morathi écrasent la résistance chracienne et marchent sur les forêts d’Avelorn. Aidée un temps durant par Alith Anar et les esprits d’Avelorn, elle tient jusqu’à ce que le roi Caledor libère les forêts des druchii. Désespérée, Morathi lance personnellement un dernier assaut contre son royaume. À bout de force, elle bat en retraite dans le val de Gæan en compagnie de ses partisans, et détruit la mince bande de terre qui relie la vallée à l’île, anéantissant ainsi l’armée de Morathi mais isolant à tout jamais son sanctuaire.
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